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y^pcî«$s(m« sw le «oit p^Iitiqq^ de Puis. — Situation de cette 
/capitale et de la Frajoee* — IÇntrée de« coalisés à Paris. — B^^jvf;) 
tion préparée dès la fin de i8i3. — Situation des coalisés- i^Té* 
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Le sort politicpie de la capitale et celui de la 
garde nationale n'ayant pas été réglés par la con- 
vention militaire^ une députàtion, composée des 
deux préfets, de quelques membres du conseil 
municipal et de trois ofiÊciers de la garde natio- 
nale, se rendit encore dans la nuit au quartier gé- 
néral ennemi. Les coalisés proijairent la conser- 
vation de la garde nationale, des musées, dt\ 
monumens publics et des institutions civiles, 
m. ' i 
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Plusieurs considérations les engagèrent à cette 
condescendance, dont la France n'est pas tenue de 
leur savoir beaucoup de gré. Leur but n'était et ne 
pouvait pas être de rester à Paris, et de continuer, 
de là, une guerre régulière contre l'empereur Na- 
poléon. Une telle entreprise am'ait été la cause 
immédiate de leur ruine. En s'ét^dant^ leurs ar- 
mées s'affaiblissaient; en s'éloighant du Rhin, 
leurs communications devenaient plus difficiles. 
La population des départemens, qu'ils étaient obli- 
gés de quitter et de laisser peu garnis, s'insurgeait 
et menaçait de les isoler de toutes leurs ressources 
futures. D'un autre côté, Napoléon, en repassant 
la Loire, ralliait à lui les dépôts de l'intérieur, 
qui auraient bientôt »pu lui fournir une armée de 
plus de quatre-vingt mille hommes. Il s'appuyait 
à l'armée du Rhône , à celle des Pyrénées , à celle 
d'Arragon, qu'il pouvait faire revenir, et au corps 
que le général Decaen réunissait dans les environs 
de Périgueux. La guerre se transportait dans un 
pays plus difficile, où la supériorité numérique 
des coalisés devait disparaître devant les combi- 
naisons stratégiques. Nous verrons plus bas une 
preuve de la répugnance qu'ils avaient à conti- 
nuer la guerre, ^près l'occupation de Paris. Les 
coalisés ne s'étaient décidés à marcher sur la ca- 
pitale, que d'après l'assurance ique leur avaient 
donné les chefs de la conspiration qui s'était or- 
ganisée dans le sein du gouvernement. C'était pour 
diriger et protéger une révolution qu'on leinr re-» 
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CHAPITRE Vin. 3 

p|*é$entait comme infai^ible, qu'ils avaient commis 
une faute militaire , en entassant toutes leurs forces 
au centre, de la France. Bien. loin que la conquête 
de Paris pût , par elle-même, compenser l'abandon 
de leurs lignes d'opérations, l'occupation d'une 
ville de cçtte (étendue, et d'utie aussi forte popu- 
lation leur imposait de grands embarras et les 
exposait à des désastres presqu'inévitables. Ce 
qu'ils devaient donc chercher à éviter le plus soi- 
gneusemen,t possible, était de mécontenter et d'ir- 
riter une populajtion qui pouvait leur, devenir 
aussi dangereuse. Il leur fallait^ au contraire, 
pour assurer le succès de la révolution qui se pré- 
parait, contre le gouvernement avec lequel ils ve- 
naient de traiter et allaient traiter encore; il leur 
J^lait, dis -je, continuer le rôle qu'ils avaient 
embrassé en passant le Rhin, et se couvrir par 
les apparences de la générosité. Tous les Français 
n'étaiçnt pas initiés dans la conspiration qu'ils vou- 
laient favoriser, et: la majorité de la nation était 
loin, d'être préparée à un changement de gouver- 
nement fait SîOUS l'influence des étrangers. Le 
sentiment de l'honneur national l'emportait, mal- 
gré les revers qu^on, avait éprouvés; et, quelques 
titres de conciliation ou de respect humain que 
pût présenter un gouvernement nouveau, il eût 
été repoussé en le présentant sans préparation. Il 
convenait donc de laisser, en apparence, jouir 1^ 
capitale de l'exercice de ses droits politiques, afin 
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de miêui préparer les votes au changement qu'on 
projetait. 

Tandis qu'on négociait à la Vîllette et àBondy, 
Tintérieur de la capitale était livré à une agitation 
d'autant plus dangereuse qu'il était dans l'intérêt 
de biai des gens de l'alimeniter, afin de profiter 
des dis^ntions intestines pour serriver à leur but. 
Deux partis extrêmes divisaient Patis et toute fa 
France. Bien des écrivains les ont classés en pW- 
sieurs divisions. Les napoléonistes^ les partisaiEis 
de là régence, les royalistes constitùtionliels et 
les royaUsteâ féodaux. Ils ont pris les nuances 
pour le fond. H n'existe et ne peut exister en 
France, depms iretite ans, qu'ufee serfe divisioh 
d'opinions , d'întërêts et de volontés. Tout Fran- 
çais appartient au pfarti national, à celui qui dé^ 
fend les mtéréts et les droits achetés par une ré- 
volution sanglante et aii prix de tant de sacrifi- 
ces, que toutes les institutions ont consacrés, et 
que la Charte roéme a gas^antis ; ou il appartient 
au parti des intérêts féodaux. ToUît nuance in- 
termédiaire doit nécessairanent reposer, par sa 
base, sur un de ces deux extrêmes. Vouloir créer 
un milieu entre ces deux principes, dont l'un ex- 
clut nécessairement l'autre, ne saurait être qu'une 
iHuston dangereuse. Il n*est point de terme moyen 
dans voàe questi<Hi qui se réduit à ce peu de mots : 
LiesintérétsféodfttiK^ivent'4)s êtrerétAlisounon? 

C'est donc sous ce point de vue ^eul, qu'il feut 
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«xmstdérer YéUt politique delaFrimce, ou plutôt 
4elayiUe de Paris. h& premier p^rti se sulnlivisait 
en apparence en deux nuances d opimou^ lies uns 
3e regardaient comme oblige, pm* un sentiment 
d'hpnneur^de rester attachés an souverain que la 
France avait reconnu et de le défendre contre les 
cQi^dusort et surtout contre ceux dej'étranger. 
X>'autres pensaiwt devoir mettre , un terme aux 
manxde la patrie, en consentant à Fex^lusion qne 
les coalisés voulaient donner k la personne de N^ 
ppléon ; mais les uns et les autres voulaient à tout 
prix conserver les institutioas fondée^ au milieu 
de ti:ente 9amé^ de troubla, de guerres et de $a- 
^rifiç^ de tout genre. Jm parti des intérêts féo- 
daux é^t an contraire unid'intentipn etd'actipn. 
U ne pouvait pas vouloir la conservation d'une 
dynastie qui avait bien à la vérité r^réé une aris* 
trocratie^ mais sur des b^ses qui ^xc^uaient à ja- 
.' ];[^ le retour de la féodalité. Il se rattachait à la 
maison de Bourbon , dans Tespérançe de parvenir^ 
par son rétablissement 9 à renvco^r d'un seul coup 
tout l'édifice constitutionnel. Jamais Tidée qu'un 
Bourbon pût se présenter à la nation , en garan- 
tissant par fin. npjiiveau pacte £E>ndain^^taJi les in* 
stitntions qu'ils voulaient détruire , ne s'offrit 
a^x hommes féodaux. Ce n'est pas ainsi qu'ils en- 
tftidaient le mot restaurat^n. Us ne s'aveuglaient 
pas mir la résistance que. pourrait leur opposer la 
ma&ise delai»ation,mais ils cwiptaient sur la <;oQpé- 
tatito deà aimées «nnmiîQS j>ofir te vaincre* Aussi 
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voulaient-ils se hâtet* d'en profiter pour atteindre 
leur but, avant que ce secours ne leur échappâtl 
Tandis que les citoyens attachés à leur patrie, 
et au nouvel ordre de choses , attendaient avec 
auxiété , il est vrai , mais dans une résignation 
calme, le développement de la crise qui se prépa- 
rait, les partisans dé la vieille monarchie s'cfifor- 
çaient de donner le signal d'un mouvement dans 
leur sens. Us savaient bien que Icrpiînce de Béné- 
vent et les quatre collègues qu'il s'était donné , 
travaillaient au rétablissement des Bourbons; mais 
ils n'ignoraient pas que ces cinq chefs avaient jugé, 
que ce rappel pourrait encore éprouver bien des 
obstacles, s'il était présenté brusquement; et qu'il 
fallait y préparer la nation, en le fisiisant précéder 
par une forme constitutionnelle et accompagner 
par une garantie immuable pour les intérêts- con- 
solidés par la révolution. Tel n'était pas leur but; 
tout ce qui s'écartait du rétablissement de l'ancien 
ordre de choses, ne pouvait pas leur convenir. 
Les coalisés allaient entrer à Paris; quelques-uns 
professaient encore les mêmes principes qu'à Pil- 
nitz , et ces principes étaient basés sur la destruc- 
tion de tout ce que la révolution avait créé.- Ras- 
surés pur ces dispositions qui leur étaient connues; 
encouragés par les promesses et les exhortations 
de quelques hommes puissans , parmi les étran* 
gers; enhardis par cent . mille bayonnettes étran- 
gères , qu'ils broyaient prêtes à les soutenir , ils 
résolurent de tenter la fortune. U»-^ berçaient 
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de Tespèir que IS peuple, saiÂ de crainte et. de 
.i^espect à leur vuç, allait les suivre et qu'ils amè- 
neraient, non pas la.restauraticm,, qu'ils ne vou- 
laient pas seule, n^aic^ la. contre-révolution. 
. I^ plus impatiens d'entr'eux, dès qu'ils surent 
que les barrières étaient occupées par les troupes 
coatisées\et que les têtes de colonnes y étaient, 
-c'est-à-dire vers onze heures du ndatin , s'élancè- 
rfnt sur la place de la Concorde et de là remon- 
tèrent les boidevarts , agitant des drapeaux et 
criant, vivent les Bourbons. Cette acclamation, 
qiae devait répéter plus tard la nat;ion française « 
ne pouvait pas alors avoir une signification rassu- 
rante, dans la bouche de ceux qui la proféraient. 
Le peuple était trop éclairé pour ne p^^isir 14n- 
tention de ceux qui se mettaient ainsi en avant , et 
pour ne pas juger que, s'il devait recevoir un 
nouveau gouvernement, ce changement devait se 
£sûre par des voies légales et non pas ^u caprice 
d'une cinquantaine d'individus sans autorité re* 
connue ; il attendait d'ailleurs des garanties que ne 
pouvaient lui donner des hommes, qui ne repré- 
sentaient aucun pouvoir constitué et dont les opi- 
nions étaient contraires au vœu général de la 
nation. Excepté d'un petit nombre de Içurs amis 
ou de leurs dépendans, qu'ils mêlèrent dans les 
rangs du peuple, aucim signe d'adhésion ne vint 
se joindre à leurs cris. Déconcertés par le calme 
froid et par le silence concentré de la masse du 
peuple, maltraités quelquefois par des groupes 
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phii etattéâ, alradhés aux phis |f atnls dangers riaf 
la prudence de la gardé nationale, leur tentative 
tneiiaçàit de finir par tine œtastifo^hé sanglante 
pour eux, lorsque l'entrée dés troupes coalisées en 
appelant l'attention publique sur un autre point, 
fit manquer leur mouvement révolutionnaire. 

Les troupes coalisées qui entrèrent dans Parii 
vers onze heures du matih , furent les garder 
russes et prussiennes et les réserves. El(es défilè- 
rent depuis la porte Saint-Martin, le long desbou* 
levarts, jusqu'aux Champs-Élyîsées. Nous ne répéte- 
rons pas le détail de toutes les scènes d'acclamations 
dont les souverains coalisés fiirent l'objet et que 
partagèrent leurs armées. Ce i^cit, étranger au 
présent ouvrage, ne serait que la répétition de 
ce qu'on a pu dire dans d'autres histoires; d'ail* 
leurs on doit déjà les connaître par les différens 
ouvrages qui ont paru jusqu'à ce jour et qui ont 
décrit fort au long les événeinens intérieurs de 
Paris, pendant cette journée, en méiùe temps 
qu'ils nous ont donné Une liste exacte de tous le* 
noms qui y ont figuré. La part du mérite et de la 
réputation de chacun est faite et assurée. Les ré- 
clamations et les discussions ont éclairé ce qui 
pouvait être douteux ; il est donc inutile de rêve* 
nir sur cet objet. 

Mais une révolution de balcons et de mou* 
choirs n'était pas ce que demandaient les coalisés. 
Elle ne pouvait pas remplir l'objet qui les avait 
appelés à Paris; elle ne pouvait pas leur offrir les 



Digitized by VjOOQIÇ 



CHAPiTitE vm. 9 

gartntied^' qiH étaient néceiisaires pour leur dureté. 
I^ parti exagéré auquel appartenaient ceux qui 
s'étaient mh en avant ^ était d'une faiblesse trc^ 
diéproporticmnée, pour donner de la stabilité au 
changement total qu'ils voulatent opérer. Leurs 
projets étaient trop en opposition avec la masse 
de la nation, ipàur qu'un mouvement dans leur 
sens ne dût {ias causer une scission^ qui, en dé-- 
voilant leur feiblesse, qu'elle mettait en évidence, 
amènerait la catastrophe que les coalisés avaieiit 
voulu éviter; cette cabstrophe était un soulève- 
ment général en France. L'apparition inattendue 
d'uû signe aboli depuis vingt-cinq ans, et qui se 
présentait sans qu'on y fût préparé , avait déjà 
causé, dans la masse du peuple, une impression 
qui n'avait pu édiapper aux coalisés , et dont les 
effets auraient pu être menaçans, si d'autres causes 
lie l'avaient empêché. Mais l'aspect du signe de 
ralliement des troupes de la coalition, de ce mou- 
choir blanc, qui n'avait pa^ été pris sans motif, 
contint l'expression du mécontentement. Les co- 
cardes et les niouchoirs blancs dominaient sur 
le passage des souverains coalisés, mais des ren-^ 
seigiien^ns plus certains leur annonçaient, que 
les emblèmes tricolores paraissaient à peu près 
unanimement partout ailleurs. Ils ne prirent 
donc aucime part active k tout ce qui se pas- 
liait sous l^Ui^ yeux, et attendîrent/pour se dé- 
cidar , le résultat de leur première conférence 
wéc le prince ée^ tténévent et ses collègues. 
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Le comte de Nesselrode, ministre de Tempereur 
de Russie , était déjà chez le priiice de Bénévent, 
où son souverain devait aller loger. Dès le matin 
il avait été envoyé près du chef du comité de Pa- 
ris et du directeur du mouvement qui se prépa- 
rait, et qui avait amené les coalisés au terme avan- 
tageux où ils se trouvaient. Là furent proposées 
les bases, et discutés les résultats de la conférence, 
qui devait avoir lieu quelques heures plus tard. 
Dès long-temps le prince de Bénëvent, profitant 
des liaisons que ses emplois diplomatiques lui 
avaient fait contracter, était entré en correspon- 
dance avec les cabinets étrangers. Il leur avait fait 
entrevoir la possibilité d'arriver à la déposition 
de Tempereur Napoléon, en poussant la guerre à 
outrance contre la France. La nation, fatiguée des 
. guerres continuelles, où lïne série de coalitions 
l'avaient entraînée, désirait sincèrement la paix, 
et aurait sans doute fait les plus grands sacrifices 
pu les plus généreux efforts pour y parvenir. C'é- 
taient ces efforts qu'il Êdlait paralyser, et même re* 
tourner contre le gouvernement impérial, pour 
hâter la dissolution de l'empire. Un seul et même 
moyen conduisit à ce double but. Les coalisés, 
cachant soigneusement leurs projets, s'annoncè- 
rent comme les amis de la nation française , dont 
ils séparèrent la cause de celle de son chef. Ds par- 
semèrent tous ledrs manifestes des grands mots 
de droits des peuples , d'indépendance des nations , 
dç liberté et de bonheur. Aujourd'hui toutes ces 
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e^ressioi>sioDtreçu leur véiitable- signification; 
alors bien d«s«g^ns leur donnaient encore une va- 
leur effective. Les hommes les plus éclairés, 1^ 
patriotes lés jrfus formes et les plus courageux, 
ne se laissèrent ni ébranler par im dangei^, que la 
mainte seule pouvait rendre réel, ni tromper par 
des protestations. Ils virent le piégé que la poli- 
tique tendait à la nation, ils sondèrent la profoiK 
deur de itâblme où une. confiance imprudente 
pouvait la plonger. iVlalheureusai^nt la multitude 
fot ^ranlée, moins; peut-être encore par des pro- 
testations y que lé simple instinct national faisait 
accueillir avec méfiance, venant d^une main en* 
nemie, que par les intrigues intérieures qui, se 
couvrant encore du manteau patriotique , se limi- 
taient, pour Tinstant, à la chute de Napoléon. La 
malheureuse et imprudente scission entre le corps 
législatif et le gouvernement , vint soiu^ire aux 
projets qui se mûrissaient. La nation, qui n'avait 
pu méconnaître dans l'expression publique des^ 
sentimens de ses représentans, les accéns;du pa- 
triotisme, fut frappée de stupeur. De Ik cette es- 
pèce d'inertie , qui causa un si funeSite retard dans 
les préparatifs de défense de Napoléon. 

Les coali$és, avertis de ces dispositions inté- 
rieures, hâtèrent le passage du Rhin. Mais la len- 
teur et l'incertitude de leurs mouvemens , et les 
fautes de la plupart de leursgénéraux, leur firent 
bientôt reperdre les avantages d'une première vic- 
toire. L^ grandes qualités stratégiques que dé- 
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ploya Napoléon , et qu'on ne peut inr contester p 
leur firent perdre tout le mois de février. Le pcuds 
de leur occupation, et phis que tout le pillage et 
les dévastations de leurs troupes, irritaient le peu- 
ple français. Loin de les réagir en tmis, la p<v 
puiation des départemens s'insurgeait de toutes^ 
parts. Enfin, les derniers jours de mars les trou- 
yèrent aussi peu avancés que les {»:6miers jow» 
dé février. C'est dans cet état d'incertitude, ime^ 
suraht les dangers qtii croissaient autour d!ei» 
et commençant à reculer devant les conséquences,, 
que le dernier message les décida à se hâter d^ar- 
river à la capitale. Les' conjurés, craignant eux^ 
mêmes un accident fortuit , que pouvait amener un 
plus long retard, et qui les aurait entraînés à une 
perte certaine, empk>yèrent tous leiu*smoyensde 
persuasion pour décider tes coalisés à venir klmr 
secours. Il paraît qu^ils étendirent la garantie des 
succès qu'ils promettaient, un peu au<delà de b 
Idéalité. Du moins les tei^ersations des coalisés, 
dont nous rendrons compte plus bas, semblent 
démontrer qu'ils ne les trouvaient pas suffisans. 

Le prince de Bénévent s'associa d'abord deuac 
sénateurs; le général Bairnonville et le général 
Jaucburt : le duc de Dalberg et l'abbé de Montes- 
qiiiou, furent admis ^ensuite dans le comité direc* 
teur, dans lequel entrèrent également l'abbé de 
Pradt ert l'abbé Louis. Mais les^ cinq premiers doi* 
vent être coi|sidérés comme les principaux chefs. 
Parmi lès agëns qu'ils employèrent, pour corre^ 
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pondre avec les coalisent les plus rmiarquaUes 
furent M. Laharpe et M. de VitroHes , dout Ie4w* 
mer fut .cq>endaiit le plus actif et le phis persÀ^ 
Tarant. M. de Pradt nous apprend que ce ftit lui 
ipii, mum des moyens de se légiiimery décida 
enfin les oodiisés et fixa l^ir irrésolution (*). Une 
tnentaiiie de sénateurs et environ quatre-vingts 
mrâdhres du corps législatif^ étaient restés à Paris 
depuis la prorogatioB de œ derxii^ corps. Quel- 
qaes*uns avaient été mis dans le secret de la con- 
juration^ d'autres étaient restés^soit pour se trou- 
ver à portée du ^éâtre d*une orise, dont la pot 
Âbilité se fidsait entrevoir , scât aj^elés par leurs 
afiaÊres^ soit parce que leurs départemens étaient 
occupés par l'ennemi. Cette minorité, que ia dis* 
solution dxi corps l^^slatif et l'absence de la ré- 
:gente laissait sans titre légale» était le moyen dont 
-le prince de fiénévent avait résolu de se servir, 
pour accomplir ses desseins. Lorsque les barrières 
de Paris furent ouvertes aux coalisés, le comtç de 
Nessdrode se hâta, ainsi que nous l'avons vu, de 
^ rendre auprès du prince de Bénévesit, afin de 
•concerter les premières mesures à |M:*endre. Le 
moment était pressant; rsu*rxvée subite de l'em:* 
piareur Napoléon, pouvait, d'un instant à l'autre, 
changer la situation d« affaires. U fallait, sans 
xetard , prendre des mesures décisives , et il fallait 
se garder d'en prendre d'ônprudeBte§* iQooicpi^ 

(^^KédtliUtoriqaede larestiqratîoQ, pogQ6|. ' 
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constai^ dans leur dessein tle priver' Napoléon du 
trône de France, les souverains coalisés avaient trop 
de jugement pour se laisser éblouir par des illusions; 
ei les promesses imprudente^, que leur faisaient 
dés hommes aveuglés par l'impatience de leurs dé- 
sirs, n'étaient pas autre chose. Ils avaient assez pu 
apprécier, soit par eux; sœt par leurs agens di- 
rects, la véritable opinion dé la nation française, 
pour ne pas se convaincre que le retour à l'ancien 
ok-dre de choses, tel qu'il était avant la révolution, 
était impossible» Eh heurtant ouvertement 1» 
vceux, disons mieux, la volonté <fe la nation fran- 
çaise; ils renversaient dans ses fondeniens même', 
l'édifice qu'ils voulaient élever. Au lieu d'avoir 
conquis la capitale d'un gouvernement, qu'ils en- 
tendaient reconstruire sur d'autres bases et sous 
leur influence; ils se trouvaient chargés de la 
garde d'imé population aussi nombreuse que mé- 
contente, au milieu d'une nation irritée ^t me- 
naçante. Ce n'est donc qu'à ce motif de. prudence 
personnelle qu'il feiut attribuer l'iiitercâlàtion des 
mots : bonheur de V Europe ^ grandeur et force de 
la France^ et constitution qui connendra au peuple 
Français etquHl se donnera^ qu'on a vu figurer dans 
leur déclaration du 3i mars. Us y paraissent assez 
bizarrrâient, par leur comparaison avec l'aveu 
sîncèredel'un d'eux, qui convint gr^/V/^ ai^aientvingt 
ansfcUt la guerreaux principes constitutionnels (*). 

(*) Réponse de l'empereur d'Autriche an sénat, le i4 mars 1814. 
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Trois partis se présentaient à la coalition. Ce- 
lui d'exclure du trône la personne de Fempereur 
Napoléon , en y conservant son fils sous la régence 
de lamèçe. D'exclure toute la famille de Napoléon, 
en la remplaçant par ime dynastie française ou 
étrangère. De rappeler la maison de Bourbon. Le 
premier parti pouvait peut-îêtre convenir aux in- 
térêts du gouvernement autrichien, qui aime assez 
à porter sa main où il peut. L'espoir d'établir une^ 
régence autrichienne en France , pouvait sourire 
ati cabinet de Vienne et à l'ambition de quelques 
individus , qui auraient pu espérer de servir de 
tuteurs à ime femme sans expérience et sans ca- 
pacité pour les affafres , et que ses inclinations 
auraient toujours portée vers l'Autriche. Mais ce 
parti aurait été le pire qu'on pût prendre, pour 
la tranquillité de la France et de l'Europe. La do- 
mination des conseillers étrangers d'une régente 
étrangère elle-même ; l'influence de l'oligarchie 
autrichienne et le secours qu'elle aurait prêté au 
parti féodal en France , pour essayer d'effacer jus- 
qu'à la trace des institutions constitutionnelles : 
tout aurait tendu à plonger la France dans une 
crise terrible, qui aurait réagi sur l'Europe. Enfin 
rien ne garantissait que Napoléon ne pût revenir 
et enlever sans efiforts une autorité éventuelle à 
sa femme et à son fils presque au berceau. Le se- 
cond parti méritait un mûr examen et pourtant 
il est probable que la Russie, et par conséquent 
la Prusse, y auraient prêté l'oreille, si le prince 
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de Bénévent et ses cdUègues pe s^étaient hâtés 
d'j opposer des objectioas. 

On mit en avant que l'opinion publique re^ 
pousserait toujours un prince étranger, et qu«> 
sa prés^ice devenant un sujet de mécontente- 
Hient de plus , hâterait une guerre dvile au lieu 
de l'éloigner. U n'y avait alors que deux Fran-- 
çms qui pussent être mis ^ur les rangs. Ma» 
l'un tenait fan -mène à la dynastie qu^on vou«^ ^\/ 
lait déposséder , et la dernière objection opposée 
au projet de régafice, se l*eproduisait contre lui. 
L'autre, bien loin de tenir à cette dynastie, avait 
toujours été en opposition avec l'empereur N apo* 
léon. Son nom se rattachait* à une bdle épocpie 
de notre histoire moderne; à cdle où nos citoyens 
armés pour la défense de la patrie , repoussaient 
les efforts de ses ennemis, les terrassaient et les ' 
forçai^t de reconnaître l'indépendance de la na- 
tion. Ses opinions politiques comme général &£»!-> 
çais, sa conduite à l'égard de la n£^on qui l'avait 
adopté et l'avait placé sur les premières marches 
du trône; enfin le libéralisme qu'il avait déploya 
depuis lors , semblaient se présenter comme des 
garans , que, loin de porter atteiii^te aux institua 
tipns que la France voulut conserver, il y conso-* 
Ijklerait la monarchie cbnstitutionndile. d'est à 
cette occasion que des témoins dignes de £oi as^ 
surent que l'empereur Alexandre^ témoin des hé- 
sitations que causaient quelques-unes àes propo- 
iitiodos (pii dirent discutées, sécria: q^ie ne preoear 
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VOUS feernadotte? On y opposa, dit^en , Topinion 
publique qui le repousserait parce qu'il avait porté 
les armes conti*e la Franicé. La vérité historique 
exige que cette allégation soit examinée avec im- 
partialité. Appelé sur les marches du trône par les 
. vœux d'une nation libres dont le choix ne fut 
décidé que par ses vertus civiques et ses tàlens 
militaires, quelle est à sa place , le patriote même 
le plus rigide, qui n'aurait pas accepté ? Lorsqu'il 
eut accepté, lorsqu'il se fut imposé tous les devoirs 
qu'entraînait cette acceptation , lorsqu'il fut deve* 
nu Suédois , en un mot, pouvait-il trahir la nation 
à laquelle il appartenait? C'est dans la solution 
de ces deux questions qu'on peut seulement trou- 
ver les bases d'un jug^nent impartial sur sa con- 
duite. Des motifs politiques,pris dans la divergence 
des intérêts personnels des coalisés, militaient 
pour et contre ce second pa;rti. Il serait inutile 
de vouloir révoquer en doute le désir bien légiti- 
mé , que devait avoir rémperem* Alexandre , de 
voir remonter son neveu , le fils du dernier Gus- 
tave, sur le trône de ses pères. A ce vœu, né dels 
liens mêmes de la parenté, devait nécessairement 
se joindre l'intérêt politique de la Russie, qui 
doit, chercher à se soustraire, autant (Ju'il est en 
elle, aux entraves que lui susciteront toujours ses 
rivaux dans le commerce de la mer fialtique. 
Quoi qu'on ait voulu dire depuis , jamais il n'a pu 
entrer dans les plans de l'empereur Alexandre de 
déposséder pat* la force le roi de Suède actuel; la 
ni. a 
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loyauté de son caractère y mit un bhstacle iu- 
vincftle. Mais lui doniner en échange tine cou- 
ronne plus l>elLey n'était pas le déposséder. Il bous 
suffit d'avoir exposé les moti& politiques qui pour* 
vaient alors parler en Ëiveur éa prince royal de 
Suède , pour que nous puissions nous di^enser 
de dévdopper ceux qoe FAnglelerre avait de 
s'opposer à ce qu'il fut nûs sur les rangs. & sc»it 
absolument contraires. 

Ces deux partis ^cariés, il ne restait pkis que 
cek» de rappeler la maison de Bourbon. Ici com^ 
mençait la dissidence entré le comité d» prince 
de Bénévent et les royaKstes exdnsife. lïoos ayons 
d^ vu cp^ étaient leurs pvojets. JuB prince de 
Bénévent et son comité connaissaôent et deTaient 
assez bien^ connaître la Fr^oice, pour savoir que 
la garantie positive et irrévocable des droits et 
des intérêts créés pair la révolution étaient une 
base ddfit il était impossii>le de s'écarter , sans de 
grands dangers, en rappelant l'ancîénTm dynastie. 
De grands préjugés et des méfiances difficiles à 
vaincre s'opposaient à son rétablissement. Une 
d^rlaratàon franche et loyafe pouvaA tes écarter, 
en ce qui r^ardait la personne du prince y que 
l'ordre de la succes^n appelait au trône. .La 
France ne r^éussatl;pas un BoiH*bon assis sur un 
troue constitutionnel'; mais elle craignait la pkis 
grande partie de ceu^c qui allaient rentrer avec 
lui. L'opposition constante à toute idée constitu- 
tionnelèe , qui les avait empêchés de rentrer en 
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France ^ même lorsque les formes r^ublicaines 
avaient hàt place à un gouvernement monarchi- 
que, présageait celle qu'ib opposeraient, dès leur 
retour , à la marche d'un gouvernement consti- 
tutionnel. Toutes leépei^Afiîéé dbuées de quelque 
jugement , même dans les rangs du peuple , crai- 
gnaient les troubles et les dédiiremens que pou- 
vaient produire leurs efforts, pour renverser un 
ordre 4e choses Contraires à leur vœux et à leurs 
opinionSé Ik n'avaient iait^ pour lia plupart^ le 
mm&œ de viii|^dnq aii» étèiil , qjué pôùi^ vdir 
la monarchie rétablie sur ses bases féodales, et 
pour reconquérir leurs biens, leurs places, leurs 
pensions et leurs droits féodatil. Ces prétei^tions 
rendues actives par leur présence et appuyées par 
l'autorité, qui allait tomber dans leurs mains, 
êÈdèht èè Aàtùfé â cômprométifre la trànquîlité 
fiiibn(^é , en niëhaéàaii et lés citeycns du rétour 
dès privilèges ônéréiix et àl>usi&, et Tés proprié- 
taires dë& hitii nationaux dé là perte de leur for-> 
tririe. 

Tdlë^ étaient lés difficultés que te prince de 
BèhéVetit éi Seà Collègues entreprirent de sur- 
nibritér. Avéè de la bonne foi et Fintentiôn réelle 
dùbiéh , elles étaient loin ct^êtré invincibles, mal- 
gré là fausse position où se trouvaient ceux qui 
s'étaient changés de ïà sohition du problème. 
Noù5 ^ëi^rons comment ils s'en tirèrent. 



Digitized by VjOOQIC 



ao tfVRE V. 



CHAÎ>rniE K. 



ï^rtmière conférence de 1* alleyrand avec les prince* coalisés. — Pro- 
clamation de ces derniers.— Déchéance de Napoléon. — Gou- 
vernement proyisoire. — Napoléon amye derant Paris* — ^Ré«r-3 
ganisation de Tarmée française. — Ifouyemens des denx armées. 
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Cependaitt Fempereur de Russie, le roi de Prusse 
et l'empereur d'Autriche , représenté par Je prince 
de Schwarzenberg , après avoir vu défiler leurs 
troupes , étaient descendus chez le prince de Béné- 
vent. Le comte de Nesselrode, le comte Pozzo di 
Borgo et le prince de Lichtenstein y étaient déjà, 
ainsi que le prince de Bénévent et ses quatre col-: 
lègues. L'àbbé de t'radt et Pabbé Louis y furent 
appelles et la conférence s^otivrit. Ainsi qu'il était 
facile de le prévoir , les résultats de la conférence 
furent conformes aux désirs de ceux qui l'avaient 
provoquée. En effet les coalisés , dès le commen- 
cement de cette campagne , avaient fixé leur at- 
tention sur MM. Tallejrrand et Dalberg , comme 
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étant 'âlciirs yeux les mieux informas de ta situa- 
tion tâtèrieure de là France (*). Il' en résultait 
qu'As devaient s'en rapporter entièrement ^ eux, 
et lés en 'Croire implicitement dans tout ce cja'ils 
diraient sûr la tendance générale de l'opinion pu- 
blique. Ils persuadèrent donc facilement aux coa- 
lisés que le vœu de la France entière repoussait 
l'empereur Napoléon et rappelait les Bourbons. Ils 
furent cependant obligés d'avouer,que ce vœu était 
accompagné de la volonté formelle de voir tous les 
intérêts garantis par une constitution. Ici se ren- 
contrait un écueil qui aurait pu renverser la basç la 
plus essentielle de l'édifice qu'ils voulaient élçver^ 
si les" coalisés avaient été dans l'intention de pr^é- 
sider eûx-mémes et de consolider rétablissement 
d'une* monarchie Constitutionnelle. D'abord il au- 
rait fallu qu'ils convocassènt un parlement, natio- 
nal , afin d'imprimer un caractère vraiment légal 
au pacte constitutionnel, qu'ils voulaient donner' 
à la natid^:!, en rappelant la ipaison de Bourbon, 
et pour lequel ils n'avaient ni titre ni manaax.. 
Mais ils n'ignoraient pas que $'il§' s'ayisaiént ae 
convoquer ce parlement , if tie pourraient* plu!^i^ 
dirige à leur gré. tJh' pacte fondamentaf^retfige 
par les délégués libVe de l'a nation, serait âtevëritr 
inviolable et mériie inattaquable, étant plô ce soùs. 
là garantie de la nation, en iriême temps que 'des 
coalisés," ^t aucune iiiodificiation ne pouvant y éttr^' 

(*) M. de Pradt , ouyrage cité, page 3o. 



Digitized 



by Google 






foitç que 4ap3 le^TOçqpssformesi, ils ^ troi|LV»?ent 
^R§î^ au -déjà dp l^ç^r vQlpQté- ([§ »jb ||^i:Wv^ 

lé^l de c^lui qx^'i^s çjpiflçtruifsire^t; eq;jç-^i3âtesi |t 
tomb|i^^ P^lfCfB qu'^ ^'éoiapait ^'auci^Aç^ ^ptprist^ 
compétente, et il fut r^în^placé pa^ v^ iipiiyeaii\, 
qui doit. po}:tçr ç^ l|^-n^mq le c^actère ^^ Fip-. 
yK)lab;lffé. C?|- ppfl-^^i^ex^ijit WÇ^^t^ qg^elçpj^-. 
(juç. est pl^lig^^qir^ j^Çijf ç^, ^^i. 1^ prppp^i 
ni;>is dès le ^îneflj; ^v M ^?t, ^ceepîé, « 4çxiw^, 

ç^.cffï:?. pW» IrwJ^JIç ^% h piwt d« sp^. mm, ^ 

^pe s'il ^yait étççpnçl}^ ^v^ ç^f^j^^^^^xavX^^.^ 
"Pqv^ tour^^er Cfltt(ç4}^|fïp^t|4,^^.çftfl?çau3^t;^^ 
fois 1^ apps^renççfij, Iç j^rince, de.BéPéve^t çt 3ç?t. 

dan^ qefap^tyfnçisgp?^ ^HS i^is^ioa, qu'ib 

in^tolèi;ent s^nat cit (^pjrps lé^isl^ti^^ Ajçaut dQO,c^ 




rçnyt q^ii'à çettç^qpndit^(^|i]ç,s^4iiat, 1^ CQxps^ié^. 
lafif^et la mimiqp^^^^^ dç Çai?^^ Sjç, ^çl»re>^ai^|iit 
l^^^ijiifiSîqu^. ^prpflfi^^eç^^ é|^9^pp 
de ces ;j)reijaièrç$ i^^^tar^tjéscin^^în^qiit infa^illfWe^ 
ip^]^ Vf ^p^jg^j^le, ^jt^ J^aijipéfi-,Ç«^fe ^pps^^c^ de, 
Ij^Çaljtç^ p^rut^ a,ux co^Jjifté^ pl^^^cpjifpvîpe^, leurs 
iutf^rç^ , çi^^ ce. qu'il? p^çai^f^içjcvt ï^,p?is.s'^carteç 
di^ ^çns, 4e 1^1^^ d^çlaf;atâ|Pw;^ ai»ji}^fiédentes. Il fut , 
donc convenu que la révolution se ferait dans le 
sens et sous la forme^^ cm'ay^it tij.diqué^ 1^ pr^ce 
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lie Bénévent. Mais ce dcrnief a^àit remarqué qiid^- 
c|ues hésttaAîoi^ parmi ies coalisés. La dëienBe 
opiniâtre de l'armée devant Parts , et la part que 
iâ garde nationale y arait i^ontmirement prise ; 
l'insurrection de presc^e tous ies départemens de 
l'Est; l'éteignement , ou pour mieux dire, J'aver- 
sfon que les Frafu;xiis leur témoignaient {iartoitt, 
ataiani fait liaitre parmi les coaliibés, et siir le succès 
dés pro^eÉsdu prinfee de Bénéveirt, cpiéiqiîes doutes 
qiki ne Ini éçhaf^èrent pas. Il résolut donc, pour 
feêihter èttOT4Solider son propre ouvrage, de se 
fkire donher des gai^ailtiëd. H n^en avait persôn* 
neHenièât pas besoiiï , pour Ittt^ni pour ses coHè^ 
g»|$; les^sonv6raihs coalisés'y dès leurs premières 
relations, a^Hïtetit poussé raiteritiQnJ&^fqu'èpouf}' 
voiràleûraùeniry^Ueûiété cofnproftU^pkrf issue 
des événenien^ (*). Maâft il la drut riéctesaîre pour 
araurër le s«écès^de la révolution en satisfaisait 
IfitsxnétKHiteBS , éa mcme «enips qu'eUe ôtait tout 
esjioHr à ceux qui éiteiient disposés à se laisser iii- 
tiMidar. • 

h^ grince de Bé»étent exposa donc, que la dé* 
clahitidn q«*£dlatent finre le Sénat et lé coi^ps légis-^ 
latif , dèvatnt 4e8 engbg^ sans retour, il Êtllail 
réciprocpieniBÎkt que tes souverains coalisés s'en- 
gageassent à ne piu6 traiter avec Napoléon ni avec 
sa 'feiiailie. Cette demande fitt trouvée juste , et ou ; 
rédigea, séance tenante, une prbclaniatiûn , que 



(^\ M. de Prach, ouvrage cilé page 3i. 
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le prince de Béné vent se hâta de faire imprimer 
et afficher dans tout Paris (*). Cette pièce intéres- 
sante et peut-être unique dànsles ahnaks de l'Eu- 
rope , commence par annoncer que les souverains 
coalisés accueillent le vœu de la France, Jusqu'alors 
cependant la France n'était représentée que par 
M. de Talleyrarid et ses cinq ou six collègues ; 
mais les faits ont redressé le vice d'expression , 
puisque la France a sanctionné, par son accepta- 
tion, la révolution du 3i mars. On y trouve les 
phrases que notis avons déjà citées, It qui sont re* 
latives à la grandeur et à la force àe la France, et 
à la constitution qu^elle doit se donner. Elles suit 
vent la déclaration de ne pas traiter avec Napo: 
léon^ ni avec sa £amille, qui avait été promise? !au 
prince de Bénévent. Nous verronis plus bas com-r 
bien peu il s'en fallut que cette déclaration ne 
fôt illusoire , et que les princes coalisés ne fissent 
la paix avec celui-là métne qu'ils avaient exclu 
de toute négociation. On peut dôiic se demande» 
pourquoi ils ont consenti à s'imposer une obli- 
gation , qu'ils pouvaient se trouver forcés dé vio- 
ler par des circonstances majeures et irrésistibles. 
Enfin on voit avec peine, dans une acte fait pour 
appeler la confiance de la nation fif*ançaise , une 
réticence qui n'est employée que pour couvrir, 
sHl se peut , la transition qui a changé la déclar. 
ration 4^ Francfort dans le traité de Pari?, 



(*) Tièces justîficatwes ^v!* XK.XV , 
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K<^us passerons "sur les détails relatif àla police 
des ^ctacles , où les souverains assistèrent ; mai$ 
nous ne pouvons passer sous silence une anecdote 
assez piquante et que nous croyons unique dans 
l'histoire. Le 3i çnar^, on voulait foire jouer à 
l'opéra^ en Fboiineur des souverains ajtiés, doét 
les armées, après avoir ^évast^ la France ^ étaient 
entrées à ParH sifr les corps sanglans de ses-vail* 
lans défenseur!^, le Triomphe de Ttejan,... L'em- 
pereur de Russie trop délicat pôur nous cotnparet 
àdesDaces, et fait- pour des louanges plus hono- 
rablement choisieiSy réfika et demfililda uiie autre 
pièce. ^ '' ■• ;'■•■' ^ •* 

Le i^*" avril, les trente membres <hi sénal (JÀl 
se trouvaient <^ Paris(, se réunirent à la coiivota- 
tion du prince de Béftévent^ dans sa qualité^ -de 
wcc g^râ^rfjFfec/^ttr.- Cfe.dernter, aprèfr les avoii^ 
entretenus du séntlti)eiït de leur liberté, au milieu 
des armées^ étrangèi^es, les engagea à venir au se-* 
cours d'un 'péiiplé délai sséi^Li termina par. l'invi- 
tation , qu'ils durent ibuvei^i^uvte,' de ^'occuper 
du salut dé l'état >, ijiais ce n*ëtâît que pour nom- 
mer tm gouverneÉs^t 'provisièire.rlja IjLste des 
m^cqbres, qui devaient le composer*, leur fut pré- 
sentée, et^'ilp les nommèrent ytu^-champ. Ce 
gouvernement provisoire fut chargé non-seul©^ 
ment de pourvoir aux bespinsdé l'adminfistratton,^ 
mais encore de présenter au Sénat de Paris , tiu 
projet de constitution qui pût convenir au peuple 
français. Qn voit que les sénateurs allaient assez 
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vite m jb^sogrie el qa'ik s^ntaieiit à pîieds joints 
par d^m tous les principes eonstiîutioiineb , 
pour avoir plufi vite une ^(^[^sltUition. Le u avril, 
les souverains coalisés voulurent faire prendre 
la cQcai*de ))lai]i€beà lagânsle nattjptisde. Le eottite 
de Ne§§eferpd« mîvwbstre 4e l'w^pereur de Russie, 
£Mt QJfm^é de leD|»t^er. JVffti^aixehefsdie htgUA 
stywt déclara ijue leursr wfp^ q y <)CHièet)lirabenl: 
pas^, et les mx, si\kt^e^:^$jat d'ua avis partng^^ là 
pf udei^qe^bligefb les coulis ^ retioncer à l'exéf 
cution d'Up.ord^ qjuî étdîli daiiSt là fail €Qittndbt*é 
à.lwr prpçlw^atidn 9 Qu ih premé^t rengage- 
ment de ne pas se mêler de la constitution tnté'- 

La 3, le séna;t ayant achevé df prendre posses^ 
siou, p^r ses «ge»s, de tçïutps.les branches de 
i'autori^y VpGp^^ 44 gr^4 <4)j^ de *enfninw 
la révo^^tiQft, 4»^t il 6p woysH b iii^f et »'ét«it 
^eFinstn^nq^nt» Le^deutjpur^^réeédens avaient 
étéeafoplo^ésy par le prince deB^W^t* à V(M*wir 
deis intelligences dj^xia l'aifiée et ^ piiéfarer des 
défeetiomr parmi 4e9 ch^* I^ priiua^pialci de toulds 
éta^t d^j^ négocié* (^ i^ny§mm^ Ki^ s'ôtant as« 
smré L^BMj^ns de désoi^ai^ser. l'iar^ey en^|>r»r> 
vapt JH^q^olépU: 4e la plusgf^md^ <^mlAe d^ ses 
géuérawE,, il se cmt en étaJt déporter le dénier 
ct^^ Diins la^ séance de pepm* i le sénat prononça 
la déchéance de.Ifppoléon.^ s^Ut h droit d^hé- 
rédîLé daps^sa ËoniUe et délia le^ peuple et l'armée 
dur serment de Qdélillé enters li^ Lq pi*éaiiabul0 
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^W dfr^eriiéimtilMXUpsauke posait: deux priitid^ 
p^ qui leiii: 9QU% saos doute écbapp^^ dUna la 
préeipUatioft fyec UiqneU^ ils n^r^haient i kul^ 
Jmtiï^e preower ?s^<iue, daps une moi^arcfaie cov^ 
sj^^Q^mïkf h moîMtrqui^ n'e^M^te çpi'^ii vdttui 
^ Jl^ jppDS^tioQ et du ^cte spcial. l^ fécond, 
^HçJa viplatiQ» de3 cpustitutiow eirtraÎBe l«4én 
ç))épifpf : du souy wain qui les viole. Ou y a mi^ 
Y^i^U^uent aj^laudi tor^qu^ikant été oppUquéfir 
^ i'eflfperewc JS^ppléispi^ Artsoubien, î?é8éi4ii aui^ 
cjço^qucmçe^ delew a^i&siou en pratique, (wnr 
nj.e;Çjpâncipps. ](igind;tmeptw;iq du droit pubHiî? ou 
les hommes reyêtus du pouvoir ^ çroie^tiM^ àr 
V2pr\ 4^ dgn^ra^ qui ou^ i^[^#nacé o^rwyersé 
lejii!|^ ^l^bl^le3,? ] .f j î j . 

I(Ç^,çptte;pbefp^iaa p'ef^t^ pji^ la? s<3ui(eci4a«»; 
laquçUe ce lai^ ewr:i;4S€;r: K?fi^^^JWée q^i pi!itf 
F?»fr^té^ du 3 ayriJijÇttqi^ ,, sau&if^^t et MM»& 
|[|OU,^ir' l^g^ ^ a dépa&sé les; bornes, que se serait/ 
ûWf)^^^ ime a^sembié^ cofçippsfi^ 4^ vraii «siiu»- 
4at^r^ du i^eup|e« Ou les. swateujps réunis au 
LiH,(^wbf^urft ççc^aiçut étire le sénat de: Femp'i^, 
ofj^, U3, np le, cro^f^^i^t pa^ D^uis ce deroi^ cas, 
(|^Cé*^?iènt4U p^qwtr 4é<?ider de^ qju^tion^àupsigiîa- 
vjç^;? Daw le premier , ils auraient au moins dû 
voir,, que V^Ptp qui- abolisaait la: constitution de 
l'aft I s^^abpUssait même en oiéme temps le sénat. 
H fallait donc, y ajouter une disposition qui con- 
voquât suJC-le-^çUampTUujç assemblée nationale , ^ 
pjbîlfgée ^ô^reqo^sfrqire le gouvernement et de 
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dresser nniiete constitutiohnel.l.é vicè-préiideht',' 
trois secrétaires et quelques mtembrés du corps 
législatif, prirent aussi uif arrêté d'adhésion à ce 
sénatus-consulte. En présentant 'l'arrêté législatif 
individuellement aux législateurs qui étaient à Pa- 
rib, on' parvint en quelques jours à y réunir qua- 
tre^rhigts signatures. Dans la même séance du 3* 
avril , le sénat prît un arrêté qui licenciait les le- 
vées en masses, les conscrits , et \és bataillons de 
nouif elles levées. On savait bien qu'on ne ferait 
pas déserter de vieux soldats , mais on savait aussi 
que les conscrits se laisseraient eiïtratner Éacile- 
mant à abandonner leurs drapeaux/ \ ' ' 

Nbùs àttths quitté Tempereur Napoléon^ le 3a 
mars , se rendant en hâte et à fa^nc-étHér à Foh-" 
tffiftèbleau. Arrivé dMiis cette ville , il se jeta dans 
une .voiture et continua sa route/sur Paris , suivi^ 
senlenient du prinde dé NeUÎFchâtel, et dit dlic de 
Vifeffnce.En arrivant à la Cour deFmnce,'lê* 3i; il' 
rencontra la cafvalérie du général Belliard , qui était 
en tête de colonne des corps des mârécliaux, et il* 
apprit, non sans étonnement etsàiïs indignation,* 
les événeméns de la veille. îl eut avec le général 
Belliard une assez longue conversation, sur ce qui 
s'était passé. Nous nous contenterobs (Fen faire' 
ressortir les traits principaux. H en f^ésulte les 
faits suivans ; l'intentron de Napoléon avait été 
qu'on mît en mouvement la garde natlohalé , et 
par conséquent qu'elle fôt armée, et qu'on lui con- 
fiât la défense des ouvrages de fortification , pen- 
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dant que Tarmée aurait combattu en ayant. Le 
ministre ;de la guerre avait réçU Ijord^e de faire 
élever ces fortifications , et de les garnir d'artil- 
lerie ; Napoléon croyait même qu'il y en avait 
deux cents pièces à Paris; Montmartre devait être 
converti en une citadelle , et armé de pièces de 
gros calibre. Avec ces moyens de îiésistancé^ .sur 
lesquels il croyait pouvoir compter , ainsi que sur 
]a. bonne volonté de la garde nationale , il avait 
pu se flatter que Paris tiendrait plus d'im jour j 
et qu'il aurait le temps d'y arriver. La compai^i- 
son qu'il fit entre les ordres qu'il avait donnés et 
leur exécution , et l'aveu que fit le général fielliard, 
que les munitions d'artillerie avaientmanqué vers 
deux heures , firent naître en lui l'idée que le mi- 
nistre de la guerre pouvait l'avoir trompé. C'était 
y penser un peu tard. Le premier mouvement de 
Napoléon fut de pousser droit sur Paris, avec les 
deux corps d'armée qui en revenaient. Ce parti 
pouvait peut-^étre présenter quelques chances de 
succès en ce moment. 

Les dispositions de la masse de la population^ 
de Paris étaient loin d'être favorables aux coalisés^ 
L'arrivée des premiers coéaques , qui acicoiïipa- 
gnaient un officier chargé de faire le logeiûent de' 
l'empereur de Russie, avait causé upe émeute qui 
avait failli leur être fatale, et que la garde natio- 
nale eut quelque peine à calmer. Un bruit sourd 
se répandit que le duc de Vicence était à Paris et 
que l'empereur Napoléon allait arriver à la têt«f 
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(le son armée^ U n'en £dlut pas darràtitâge pôUi* 
agiter la dasae industrèeuse de la popolatibn , où 
Ton con^ptflût im grstnd nombre d'hommes qui 
avaieatvservi dans nos armées. Des cris de « ferm^ 
les boulkjues, barrtcalEfez les maisons et ks rues 3» 
se tkeiàt entendre daas {dmieurs topaartieri et tu^ 
tamment daM eeliii dn Louvre, fi est eertâiïi t|ue 
si alors, c'ékt-àndire vers onze heures, l^apoléôn 
était tntré à Paris à b tête de dou^e à q^iilsie 
mille hommes 4 les ooaiisés, ehgagés en oofomifes 
sur les bonlevarts , ayant les touverains à leur 
tête , aurtuent pu être chassés de la ville et en se^ 
raient dôrtis coanne ^ auraielvt po. Napoléon 
aurait pu &iredistrSnier dans la journée les armes 
man^uantesy e€ t^utela garde ilationale aurait pré- 
sente dès le soir une ligiÉe de défense fbrmi<kblé« 
On objectera peut^tre enicore le ^uiger d'expo^ 
ser la capitale à être pi'ise d'assaut et Uvrée au 
pillage. Nous y répondrons ainsi que nous l'avons 
déjà £ût, que e'W un épouvemtail d'enfans. Les 
coalisés manquaient de munitions pour soutenir 
un nouveau <k)iâbal; Ge ftiit est connu et 3 été 
confirmé dix fois à Tauleur depuis cettis époque» 
On opposa d'abord à Napoléon^ que les troupes 
françaises ayant quitté Paris par une conventioi^ 
ne pouvaient plus y rentrer sans la violer» Cette 
objection était sans fondaiaenit réel.En efifet, cette 
couvention fixait la reprise des hostilités à neuf 
heiu*es du m^tin^ et si, à cette époque, l'avant^ 
g^rde que 1^ coalisés avaietit poussée siu^ la route 
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àe Fofttaiaeide») avait pu i%re bamies^ rierit «'em- 
pêchait qu3cm ne poussât ses avantage» josqu'où 
Y<m poqprait : i( n'y avait rien en cela qui vîot&t 
les lois de la guerre (*). Mais une objection plus 
péeMe qui |&it faite à l'empereur Napoiéon , fiit 
c^le , que les^ troupes fatiguées et affaiblies qui 
cowoposaient les restes d^g deux coi^ qui avaient 
défendu Paris, n'éy;âieRt pas en état de .cpmbattre 
cent mille ennemis. Il y avait en elfetdôddiaBees 
également fi>Pt^ peur et eonl:re C9ett» entreprise. 
D^m o6té^ il était pfobsd>le que fe& to^mpes coa- 
lisées, dispersées et presque égarées au milieu 
d'mie v^Ie, se voyant attaquées de^ front par iin 
€orp& de tret^ea, en même temps que mesiacéea 
d^HÇi sotilévement) et peut4tre ^un ha meur-^ 
trier partant des maiso^, auraient souffert une 
défaite partielle sur quelques points : cette ciroQnsr 
tance seple pouvait en tralqer une déraitCi Mai& 
il se pouvait aussi que fattaqu^ écht^uât , et que- 
la population de Puris compromise^ devint la vic- 
time d'un mouvement iipppudient. Nfnpôl^m^ qur 
ne savait pas les motifa q^e les coalisés avaiait 
de ménager la capitaie,^ devait jufer 



^*) Lpr^ofau moâUt d*0ct(^« i8o5^ la ville de Vérpap nouf fut 
remise par une conyeotionpiu'eille, le général autrichien qui avait 
traire y nous attendit à une {K>rtëe de canon. En débouchant , nous 
fôn^altaqaés^ peu a^en-fafiut ({ue nou« ne ftiisions rachasséis de 
la^ viUe. Loin d*£|ecas|^ ce g^nâpcdi d^avoir violé la convention , i\ n'y 
et|t personne parmi noujs qui ne louât un brgve militaire, qui , ser* 
vaut son souveram J n*àvaît pas étendu, en notre faveur, la conven- 
tion au-delà de ses* jmtfs-Ktmtes. 
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Quoiqu'il: en MÂt, il crut devoir renoncer à soft 
pranier projet , et il or(k)nna que les deux corps 
des ducs de Trévise et de Raguse prissent position 
derrière la rivière d'Essotine^ Les maréchaux 
étaient restés à Paris, oA Fun d'eujt négociait avec 
le prince de Bénévent. Napoléon, avant de retour- 
ner à Fontainebleau, expédia le duc de Vicence 
avec des propositions pour Tempereur Alexandre. 
Mais on était alors à Paris dans l'effervescence dé 
la déclaration que les coalisés venaient de &ire^ . 
et ses propositions ne furent pas reçues. On verra 
cependant plus tard ^ que^ quand Tenthousiasme 
fit place à là réflexion , on se relâcha un peu sur 
^exclusion absolue qu'énonçait cette déclaration. 
On a accusé Napoléon d'avoir manqué d'énergie^ 
et on a prétendu qu'un prince d'uii caractère in- 
flexible aurait pu se tirer avec glbire de cette 
lutte. Le récit de ce qui s'est passé, jusqu'au 1 1 
avril, suffira pour prouver qu'il fut atterré et en- 
traîné par de trop nombreuses défections. L'aban- 
don de presque tous ses généraux , qui le surprit 
presque d'un seul coup , nécessitait des mesures^ 
dont les conséquences auraient pu être terribles y 
puisqu'il n'avait pas pu s'y préparer d'avance. 

Dès que les coalisés furent entrés à Paris, ils 
poussèrent sur la route de Fontainebleau, une 
avant-garde , composée de la cavalerie du corps 
de Rajewski. Le général Pablen s'avança à Parey 
et Rungis , où il prit position, ayant un régiment 
de hulans à Juvisy et ses avant-postes à Bis. Le 
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soir, Fànmée coalisée pc<nipa les positîoas suivantes: 
les €orps ;d€t Giulay et de Wurtemberg, auprès de 
€harenton ; le corps de Rajewski , les hauteurs da 
Belleviile; celui ;de Wrede, r^^pelé de Meaux^ vint à 
Çhelles; le:CorpS: d'York, de Neuilly à Auteuil; celui 
de Kleist, entre Montmartre et Clichy; celui de Lan- 
geron, au-delà de Neuiljy à la^auche delà Seine; celui 
4e Woronzow, à la ChapçHe et la Villette ; celui de 
^ackea resjta à ]\Ieaux. Le général Emmanuel, avec 
pviron quinze cents chevaux,, avait passé la Seine à 
St.-Cloud et S' était avancé jusqu'à Antony, où il lit pri- 
^nnieprs lesi habitans de l'endroit. Le général Winzin- 
gerode avai)t suivi les colonnes du duc de Tarente, jus- 
qu'à Xroyes, où il entra le 3i. 

j Le premier soin de l'empereur Napoléon fut de réor- 
taniser sonjarmée. La division Berckeim, composée de 
jégimens pj'ovisoires , aii^si que tous les régimens de 
marche furent dissous et incorporés. La division Priant 
fiit repforcée d'un bataillon de gendarmerie de la i^* 
flivision. Celle du général Lefebvre-Desnouettes, le fut 
d'un régiment à cheval des même troupes. La division 
Boyer de Rebeval, réunie , passa au corps du xkic de 
Trévise. Celui d]Li duc de Raguse fut renforcé par la 
garnison de Paris , par les divisions Compans et Le- 
dru , et par celle du général Souham, qui hii fut en- 
TOyée de Fontain^ehleaiu Chacun de ces deux* corps - 
reçut trente bouches à feu. La cavalerie de la garde for- 
ma trois divisipns ,.et passa sous les ordres du général 
Oriwino. Les Polonais formèrent une'division sous les 
ordres 4u général Kraftinsky* La réunion de toutes les 
ui. 3 
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troupes qui se trouvaient entre l'Yonne et la rivière d'Es- 
sonne présentait encore un total Ae phis de soixante- 
. dnq mille hommes (*). 

Le duc de Tarente reçut Tordre de s'arrêter entre 



(*) FORCE APPROXIMATITE 

DE L'iRMéfi FRANÇAISE, LE 2* AYRIt l8l4 
Prince de la Moskowa. 
^arde. Div. Priant , Henriôn et 



Div. Priant , Henriôn 
Lefol 



Général Omano. 



^ffàt. 



GaFdes-d'Honneur. 
Polonais. 



DÎT. Guyot , Excelmans et 
Lefèbre-Desnouettes. 

-» Defr^nce 

— Krazinsky. . . , 



Duc de Tifévisc. 

[ Div. Christiani , Curial 
CbarpenfîeT et Boyer 



de RebeTal . 
— Roussel 



Duc de Raguse.. 



6* Corps. 
I" Gdrps. 



Div. Ricard, Lagrange, Lu 
cotte , Souhain , Com- 

pans et Ledni 

— Ghastel , Bordesoulle 
et Merlin.. .,..*.. 



Duc de Tarente. 



2* Cor. gén. Gérard. 
y* -w Duc de Reggio. 
11* — gèn. Molitor. 

6* -«gen. MUhaud. 



Div. Duhesme et Jarry. . . . 

— Levai et Rothembourg, 

— Albert et . Brayer 

-^ Maurin efSt -Germain. 

— PiréjBricbe et l'Héritier 

— Jacquinot et Tfeilbard. 

Total 

— AUix. 

Dépôts d'infaUterie. .... 

Total génjéfiil...«. 



j 3,5oo 



1)500 



9,5oo 



8,5oo 



3,5oo 
6,5oo 
3,8oo 



449800 
i,5oo 
a,300 



48»5oo 



4»5oo 
800 
700 



1,100; 



i9,5oo 



4)5oo 
a,aod 



10,600 



11,800 



3,5oo 



a,7oo ( a3,3oo 

4,000 

•5,200 



20,900 
5oo 



ai»49* 



65,7€»o 

3,OGO 
3,SOO 



69^900 
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Sens et Mantereau. Le colonel Vertillac, avec 
deux mille hommes des dépots d'infanterie , qui 
s'étaient retirés de Versailles^ fat placé à Mîlly 
pour cmivrir Fontainebleau. Le général Préval , 
«vec le dépôt des remontes, reçut l'ordre de 
se retirer à Orléans. Ces 'premières opération^ 
achevées ^ te plan de campagne à suivre fat 
discuté. ÏÏ paraît que la majorité des généraux 
étaient d'avis de porter le théâtre de la guerre au- 
delà de la Loire, et ce parti était sans contredit 
le meilleur. Les départemens étaient loin d'être 
ébranlés; le gouvernement et la majorité du sé- 
nat étaient déjà à Blois, d'où on pouvait les faire 
passer plus dans le centre^ de la France. Les 
armées des Pyrénées , d' Arragon et du Rhône 
pouvai^it, en s'appuyant suf.les montagnes de 
l'Auvergne , venir joindre celle de l'Empereur. 
Il centralisait ainsi la guerre, en la transportant 
^ans un pays où la supériorité numérique de- 
venait à peu près nulle. Pendant ce temps les 
cessés , forcés de s'éloigner des frontières, 
rendaient plus facile l'insurrection des départe- 
mens de l'Est ; Paris même , qu'ils auraient été 
obligés de contenir par une force imposacTte , 
leur devenait à charge. Ils ne possédaient encore 
aucune place forte importante, qui pût assurer 
leurs lignes d'opérations ; leur isolement et la dif- 
ficulté des communications et de l'arrivage des 
munitions, les auraient donc mis dans une situa- 
tion difficile. Ils s'y seraient déjà trouvés après la 
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batailk de Paris /si les magasins de Grenelle n'a- 
vaient alimenté leurs parcs* &ifin , un des prin» 
cipaux motifs d'éloigner l'année de Paris , était 
celui de couper court à toutes les manœuvres qui 
amenèrent la défection d'un grand nombre'degé* 
tiéraux , et désorganisèrent l'armée. Le mauvais 
génie de Napoléon l'emporta, et il fut résolu que 
ra:rmée manœuvrerait pour se rapprocher de la 
capitale. Cette entreprise audacieuse pensa cepen* 
^ant réussir, et nous verrons que, sians des causes 
ijiii pouvaient échapper à la prévoyance i Napo- 
léon aurait réussi à ressaisir sa capitale et à chan^ 
gèft* toutes les chances de la guerre. Nous: ne 
nous- amuserons pas à réfuter les bruits absur- 
des qu'on'ia voulu répandre, sur le pillage de Paris, 
^ne Napôléoa aurait promis à ses troupes. Celte 
cialomt^ie insensée , n'a pu être inventée que. pat* 
les écrivains étrangers, et répétée par de miséra- 
bles écrivassiers toujours prêts à compiler des fao- 
tums de calomnie, en faveur de ceux qui lés paient. 
Jamais une idée setùblable n'a pu entrer dans le 
caractère de Napoléon , et la proposition seule 
àiirait révolté l'armée. M. Roch , après avoir traité 
cette calomnie èomme elle le mérite , dit que l'opi- 
ïiion de toute l'armée était : Que si la capitale na» • 
^âit pas été vendue à F ennemi ^ la plupart des ha^ 
^hitam miraient pris les armes pour se défendr&(^\ 
Le,i^'"ftVî*il , les armées coalisées ne firent au- 

^ • (*) Tome n; pî^ 5«7. 
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cuji gr^tad rtiôuTeme^t, I^e Qorpjs dç Wredç vint 
««tablic enfjce ^sn^j e^t. (^rqi^pe ^ ppi^^ les luurs 
de Barisklie général PaWfePj ayaflitpoussé une re- 
connaissance générale jusqu'à la vi^e d'Essonne ,p.. 
laissa *se^ âYaiit^osteSifen^ fsuxe de la lig^e.fran^ 
çaise et rerint prei^lrfeipc^itioaii J^uvisy. Le gé- 
néral Emmanuel s';ét^it à, ]^on|:lfaLéiy , et ^ussa, 
ses avant-postes wrs Arpajon- L^annçe française 
continua à se serrer. Les corps des ducs de Tré- 
vise et de Raguse restèrent derrière Essonne. L'em- 
pereur Napoléon en passa la revue, et fut reçu par* 
les troupes avec les plus vives acclamations. La 
garde arriva un peu tard à Fontainebleau; les corps 
du duc de ïarente passèrent l'Yonne^ 

Le a, le duc de Tarente s'avança jusqu'à la hau- 
teur de Mon tereau. Les a*^ et 11^ corps s'établi-i 
rent, à la droite de la Seine, sur les hauteurs de 
Surville. La cavalerie du général St* -Germain, à 
Cannes; Le 7* corps et la cavalerie du comte de 
Valiûy, à yilleneuve-la-Guyard. Le général Mil- 
haud^à JÉinans et Notsy. La division Ailix occupa 
Auxerre. Ce jour-là , Napoléon passa la revue de 
sa gard^, à laquelle il annpniçay dà^ les termes 
suivans, son dessein de marcjjer sui^ Paçis/«Soïj- 
y dats I ^ennemi nous a dérobé trc^îs marc|ies^ et 
» s'est rendu maître de Paris ^; ij faut l'eij cliasser. 
» D'indignes Français, des émigrés, auxquels nous 
» avions pardonné , ont arboré la cocarde blanche, 
» et se sont joints a.ux ennemis. Les lâches ! ils 
» recevront le prix de ce nouvel attentat. Jurons 
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et ime ville populeuse, dont le méeùrûeaMxomat 
n^était pas méconnaissable , ils avaieàtà oraîadiie 
l-eifet moral qu^mie insurrection sérieuse ferait %ar 
leurs troitp^pis. L0 eédseil^des souverains dédda en 
conséquence, que l^s fflfmées coalisées quitteraient 
leurs positions actuelles , évacueraient Paris , et sie 
retireraiéiït à Meauix^ Les ordres étaient eipédtéi 
et allaient être adressés aux deux génétauxen cfae^ 
lorsque le priùoe^ie'Schwafzenberg, atrvvàntde 
son quartier -général de Chevilly, vint rendre 
compte d*un événaoaent, qui, en écartant toute 
espèce de danger , reniait cette mesureinutSe. 
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CHAPITRE X. 



Défection du ânç de Ragqse. — Abdication ûonditîomieHe de N*^ 
pdtéon. — liés tîronpês dii dac de Ragusft iiônt cdndoîteâ à Ver- 
saiQes. — Négoeiatioi» leiAtires à l'abdication csondidoniielle. -*- 
Elles édiooent. — Constitution du aénat de Paris. ** Défection d» 
plusieurs généraux. — Emeute militaire à Versailles. — Napoléoi^ 
•st forcé d'abdiquer sans restriction. — Traité du ii avril. 



Depihs Févacuation de Paris, le duc de Raguse, 
déjà ébranlé par ses amis, etpar lepartidu princede 
Bénévent, était entré en négociation avec le prince 
de Schwarz^enberg d'une part, et avec le gouverne- 
ment provisoire de l'autre* Les négociations nefii- 
rentpas longues, et bientôt le duc deBaguse se 
laissa entraîner à abandonner la ca^se de l'empe- 
reur Napoléon. On dit que le motif principal qui 
l'engagea à sacrifier ainsi la reconnaissance, qu'il 
devait k son bienfaiteur, fut le désir d'êmpécher la 
guerre civile e£ de terminer la révolution, en jouant 
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lerôledeMoncket de Malborough. Il vaut mieux 
qu'il ait été guidépar cette illusion deramour-pro- 
pre, que par un motif moins honorable; mais ce 
n'était qu'une illusion. Le danger de la guerre ci- 
vile n'existait pas alors, puisque l'autorité de Na- 
poléon était reconnue sans contradiction dans les 
départemens non-occupés par l'ennemi ; que même 
dans la plupart de ceux occupés , le peuple s'insur- 
geait en sa faveur î que l'armée lui était dévouée ; 
et que les places et leurs garnisons lui étaient ^dè- 
les. Quant aux rôles, de Monck et de Malborough, 
il n'yavaitaucuneparité. Ces derniers étaient dans 
une position bien différentes ; ils entraînèrent leurs 
armées en entier , et le duc de Raguse fut obligé 
d'user de surprise, pour enlever ses troupes, qui, 
irritées de se voir livrées à l'ennemi à leur insu, 
pensèrent sacrifier leurs chefs. Quoi qu'il en soit, 
le duc de Raguse conclut le 3 , ave€ le prince de 
Schwarzenberg, une convention, par laquelle il 
s'engageait à se retirer avec les troupes de l'ar- 
mée de rétnpereur Nbpoléon , et se rendre der- 
rière iaîighe des' coalisés, à la ^sposition du gou- 
vernement provisoire. La seule condition qu'il y 
mit ,' fut tin acte dé garantie , i** pour les troupes 
qui Voudraient suivre soii exemple; a^pour Usû* 
reté delàf)ersbnne de Napoléon. Ayant ainsi stipulé 
sa défection , il s'appliqua à gagner les généraux 
de son cûrps d'armée , et leà mit succesivement 
dans le secret , excepté les généraux Chastel 
et Lucotte , qu'il troUva iiiébrantables. Le gér 
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nérat Ricard qui étsdt déjà resté à Paris , le 3i , y 
avait.acceptéleèommatidementdela i*^® division 
militaire , sous les ordres du général Dessalles , 
ïiommé par le gouvernement provisoire, com- 
mandant supérieur et chef de la garde nationale. 
* Les suggestions et les manoeuvres du prince de 
Bénévent^ ne s'étaient pas arrêtées au^ diic de Ra- 
gusfe ; elles s'étaient étendues sur un grand nom- 
bre de généraux de l'amiée , et particulièr^nent 
8ur4ès maréchaux. Ces derniers qui a^ent* leurs 
familles et leurs hôtds à Paris , étaient^urtout 
inquiets du sort delà capitale, etcrai^alea^t pour 
elle des dangers qui les regardaient de si près* 
ils étaient tous las de la guerre, et désiraient par 
dessus tout, que la paix les mit exk jouissance pai»- 
sible 4es avantages que leur promettaient leur 
rang et leurs fortunes , acquises par vingt ans de 
guerre. Il est^mivque la patrie pouvait bien e^r 
ger le sacrifice de quelques parties de ces,fortiBP[es, 
acquises aux prix du sang de ses çnfsms. Mais h 
paix présentait un moyen terme pour échapper à 
cette dure nécessité. . . 

Les maréchaux prés^is à l'armée .s'étant donc 
réunis dans l'après-midi du 3 , se rendirent chez 
l'empereur Napoléon , et le prince de la Moskowa 
portant la parole , ils lui dédî^rèrent sans beau- 
coup de dé^Mirs, qu'il fallait abdiquer. Cette brus^ 
que défection fit une profonde impres^on suf 
Napoléon. Réflédbissànt que les maréchaux; A'au- 
raient pas hasardé cette démarche^ sans être sùr^ 
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de la majorité des généraux « il craignit qae Tar*- 
mée elle-mane , sur le dévouement seul de laquelle 
il pcMivait fonder ses espérances !n^ fôt ébranlé<^ 
Cette crainte, plus encore que la répugnance de 
faire de scm aiitorité un entploi, que personne ne 
pouvait l^lâmer^ le força à céder à la nécessité , 
' au lieu de punir un acte d^nsubordination , B\\f 
qud les maréchaux l'avaient moins accoutumé 
encore que le restant de l'armée. Napoléon con- 
sentit à souscrire un acte de renonciation au trône 
en feiVeur de son fils, étions lairégencedeFimpé* 
ratrice. C'est à cause de cette condescendance qu'on 
a accusé TempereurNapoléoud'avoir manqué d'ié- 
ïiergie. Avant que de proférer cette accusation, a- 
t-on réflécHi sur la nature et l'étendue des mesures 
qu'il aurait dû prendre, pour déployer toute l'éner- 
gie qui pouvait le sauver? Cet examen est cepen- 
dant nécessaire pour établir un jugement sain. 

Il n'y avait qu'un seulmoyen à employer , parce 
que, dans les cas extrêmes, les demi-mesures ne 
valent janiais r|en. Il fallait d'abord faire arrêter 
les maréchaux ; les destituer de leurs commande- 
mens et les renvoyar de l'armée , ainsi que les gé- 
inéraux ou officiers supérieurs, que leur exemple 
avait entraînée. Ensuite, comme le moral des trou- 
pes était ébranlé par leur méfiance dans les chefe, 
il fallait le remonter par une mesure éclatante ; 
passer de suite la revue des divisions, les former 
* en cerde, et leur Éaii'e désigner, par acclamation 
les chefe qui nfiéritaient la confiance de l'armée 
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et celle du dief suprême. Après cette opération, 
prétet* et recevoir un nouveau serment^ .solenne], 
et mener sans ^élai F^^rmée ». Fennemi. C'était 
j^ans doute un moyen- un peu k*évolutionnaire^ mais 
H était infaillible avec l'armée française ^ et il n'y 
avait à opter qu'entre ce moyen et la résigna** 
tion. Âpres ce tourt exposé le lecteur décidera 
lui-méiue si Nisipoléon a bien ou mal fait 

Le Hfiême soir, Fempereur Napoléon signa la 
promesse d'abdiquet en faveur de son fils, et il 
diargea le prince de la Moskowa et les ducs de 
Tarante, de 'Vicence et de Raguse, d'aller négo- 
cier avec les dôalisés sur cette base. Les trois pr^ 
«fiers partirent encore dans la nuit et, en passant 
à l^sonnê , annoncèrent au duc de Baguse la mis^ 
sion dont; il se trouvait chargé avec eux. Ce der^ 
nier ne fut pas peu embarrassé de recevoir une 
tnission, aussi directement contraire à la conven- 
tion qu'il avait conclue avec le prince de Schwar. 
Mnberg. Il fit c^endaut bonne contenance, et 
^f^û^i avoué à ses collègues la moitié de la vérité, 
c'est-à-dire qu'il était en négociations avec le géné- 
ralissime des armées coalisées, il promit de .sus- 
pendre les négocij^tions et les suivit Arrivés de 
bqnne heurta Chevilly, les plénipotentiaires $'ar- 
rétèrént chez le prince de Schwarzenberg, qu'ils 
ne pouvaient se dispenser de voir et de prévenir 
avant de continuer leur route. Le duc de Raguse 
ne les y accompagna pas ; mais pendaj^t le temps 
où le duc de Tarente fut chez le prince royal d% 
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Wurtemberg, son coUègae se rei^lit chez le géné- 
ralissime^ Le duc de Tarente, ayant appris du 
prince de Wurtemberg que le duc i|e Rs^se de- 
vait passer avec ses troupes du côté des coalisés , 
lui en fit des reproches, ainsi que de Tenlîi^vue 
qu'il venait d'avoir avec le prince de Schwarzen- 
berg, à l'insu de ses collègues. Le duc de Raguse 
prétendit s'être dégagé de sa convention et promit 
de nouveau de ne faire aucun mouvement, avant 
l'issue delà négociation qui aHait s'entamer (*). 

On ne conaaltra sans doute jamais les détails 
Âe l'entrevue qui eut lieu entre le duc de Raguse 
et le prince de Schwarzenberg ; t»op de moti£i 
s'opposent à leur publication. Mais voiei 1'^ xpoié 
des faits qui l'ont suivie, et qui seront toujours 
considérés comme en étant les conséquences, à 
moins que des preuves solides ne viennent démon^ 
trer le contraire. Le 4 mars au matiq , le prince 
de Schwarzenberg signa, scella et remit l'acte de 
garantie dont nous avons parlé ci-dessus (**), et qui 
ne dut naturellement être remis, qu'en échange 
de la convention signée par le duc de Raguse. 
D'après cette conventidn , le duc de Raguse devait 
se mettre en mouvement dès le 4 au jour (***), et 
le prince de Schwarzenberg avait ordonné que 
l'armée coalisée se tînt sous les armes, tant pour 

(*) Tel est le récit que donne Id duc de Raguse de cet événement 
malheureux. 

(**) Pièces jtatifieatives n* XXXVL 

(***)Pk>tho^ Cavpagn^ de i3i4i tome m , page 43o. 
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rendre les honneurs militaires au 6® cofps, que 
pour repousser les autres corps français qui vou- 
draient poursuivre le duc de Raguse. La circon- . 
stan ce imprévue dont nous venons de rendre 
compte, changea ces disjk)sitions , et il fut convenu 
que le 6« corps ne quitterait ses positions que datis 
la nuit du 4 au 5. 

Un ordre du jour du prince de Schwarzen- 
*berg et un ordre du joiu* et de mouvement du 
maréchal BarMay de ToUy , tous deux dat^ 
du 4 mars (*) firent connaître la marche et la 
destination de ce corps aux armées coalisées. 
Deux régfcmens de cavalerie bavaroise furent tenus 
prêts p©ur l'escorter jusqu'à Fresnes , et deux de 
cuirassiers russes depuis là jusqu'à Versailles, Cette 
ville fut fortement garnie de troupes , non-seule- 
ment à cause de la disposition hostile des habitans, 
n)aîs aussi par crainte que le 6« corps ne voulût 
revenir sur ses pas. D'après ces faits avérés, il est 
bien difficile d'admettre que le général Souham 
ait agi sans ordres et par la seule impulsion de 
la crainte. Dans cette hypothèse , les armées coa- 
lises n'auraient pas été prévenues , et cependant 
elles étaient sous les armes dès le 4 au soir, et les 
régîmens de cavalerie, destinés à l'escorte des trou- 
♦pes françaises, étaient à leur poste. Nous nous 
abstiendrons de toute réflexion; notre devoir se 
borne ici à retracer les faits. Cependant nous ne 



(*)Pi^w justificatiffêt, »• XZJLVI. 
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prouvons pas nous empédber d'observer, ({u'il est 
douloureiïiL de voir figurer dans l'histoire un 
ordre du jour , pareil k celui du maréchd Barklay 
de ToUy, qui.aocuse un général en chef français, 
d'avoir passé à r.ennertii avec son corps d'armée. 
..i Le 5, à ciûq heures du matinales troupes sous 
'les ordres du duc de Raguse(*),formanl;un corps 
de plus de huit mille hommes d'infanterie et trois 
nulle dievaux, avw quarante-huit pièces de canon, 
quittèrent leurs positions et se mirent en mouver 
ment vers Juvisy. Les divisions Chastel et Lucotte, 
reçurent l'ordre de. mouvement directement du 
général Souham; letu^. généraux n'éteient pas 
dans le secret. La caval^ie du général BordesouUe 
formait l'àvant-garde; l'infanterie suivait en deux 
colonnes^ entre lesquelles marchât l'artillerie ; ia 
<:avalerie du général Chastel forma l'airière-garde, 
0n dit que le général Souham n'avait pas reçu 
d'ordres du duc de Baguàe , mais qu'ayant été 
mandé par Napoléon pour lui expliquer les motife 
<p,ii Le portaient à révoquer les ordres relatifs k 
la marche sur Paris, il craignit d'être arrêté et w 
dédda avec ses collègues à partir sur-le-champL 
Kous avons déjà fait voir que \es ^coalisés étaient 
|n^venus de ce mouvement, Npi|§ y ajouterons 
que le restant du récit ^t inadrnissible. P'abord, 
il n'y avait point d'ordre de mouvement donné 

(*) Les divisions d'infantene des généraux Souham, Ricard , La- 
grange , Compans , Lucotte et Ledro des Essarta. Celles de caTale- 
«k des généraux Merlin , BordesottUe et GhasieL 



Digitized 



by Google 



CHAPITRE X. ^i^ 

pour ÏBxwée; il n'y avait do^c rien à révoquer; 
en second lieu quaqd il y en aurait eu , il n'était 
ni dans Tordre des choses, ni même nécessaire 
de conférer en particulier avec un générai, pour 
lui rendre compte de choses arrêtées avec les ma- 
réchaux, et que ce général avait apprises des pléni- 
potentiaires et de son chef. U est une autre ver- 
sion , qui n'est pas dépourvue de probabilité ; c'est 
que le duc de Raguse, absolument décidé à aider 
de tout son pouvoir la révolution organisée par 
le prince de Bénévent , et voulant être le premier 
des maréchaux qui y coopérât activement , se hâta 
de frapper un coup décisif, qui Bt échouer toutes 
les négociations tendantes à conserver la dynastie 
de Napoléon. Sans décider de la croyance que 
mérite cette version , nous remarquerons que 
l'événement l'a confirmée. 

Les troupes du duc de Raguae ainsi enlevées 
par surprise, et croyant, d'après le silence qu'on 
fisôsait obserfer, qu'elles marchaient à l'ennemi, 
pour le surprendre lui^néme, cheminèrent d'abord 
avec confiance. Mais après Juvisy, la présence sur 
leurs flancs de la cavalerie ennemie, qui les côtoyait 
sans les attaquer, commença à exciter des soupçons* 
A Fresnes elles ne purent douter qu'elles étaient 
entre les mains de l'ennen^i, dont les nombreusçs 
colonnes étaient déjà derrière elles. Un cri de tror 
hison se fit enti^dre, et un nombre d'officiers , 
avec les éclaireurs polonais retournèrent à toute 
bride vers l'armée. L'indignation des troupes étai 
m. 4 
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k son comble , et les efforts des chjsfs pour les cdft* 
tenir auraient été inutiles , si l'impossibilité de se 
faire jour, au travers de l'armée ennemie, au pou- 
voir de laquelle elles se trouvaient, ne les eût 
forcées à continuer leur marche jusqu'à Versailles. 
Dès le matin , l'empereur Napoléon apprit le dé- 
pirt du 6* corps. Ce coup l'attéra et les expres- 
sions que lui arracha la douleur , proinrent qu'il lui 
lut aassi inattendu qu'il était sensible, a Qui aor 
»• rait pu croire un pareil trait de Marmont? S'écria- 
» til. . . Un homme avec lequel j'ai partagé mon 
» pain. . . . que j'ai tiré de l'obscurité. . . . dont j'ai 
» fait la fortune et la réputation. . . . voilà le sort 
» des souverains, M. le général Belliard, c'est de 
» faire des ingrats. » Le général Belliai*d fut envoyé 
sur-le-champ à Essonne ; mais le duc de Trévise 
avait déjà garni la ligne. Cependant la division 
Levai y fiit envoyée pour la renforcer. 

Arrivés à Paris, le prince de la Moskowa et les 
ducs de Tarente et de Vicence setrcjivèrent seuls 
chargés de la négociation. On ne sait trop pour- 
quoi ils en communiquèrent l'objet au gouverne- 
ment provisoire. Elle le mettait daqs le plus grand 
•embarras , il était donc évident qu'il y serait con- 
traire; c'est ce qui arriva en effet. Le soir les plé- 
nipotentiaires virent l'empereur Alexandre et lui 
exposèrent l'objet de leur missionr et les vœux de 
l'armée. Ces ouvertures ébranlèrent les détermi- 
nations énoncées par la déclaration du 3i mars. 
L'^Bour - propre était satisÊdt par l'abdication 



Digitized 



by Google 



^ CHAPITRE X. ' 5l 

forcée de Napoléon ; restait le sentiment du dan- 
ger auquel les coalisés s'exposaient, en attachant 
irrévocablement aux destinées de son souverain 
malheureux , une armée qui pouvait encore les 
faire trembler. En rejetant ces propositions, la 
guerre recommençait avec plus d'activité que ja- 
mais et les coalisés dépouillés du prestige qui les 
avait accompagnés jusqu'alors , risquaient de voir 
la populatioa se soulever contre eux et accoiirir 
renforcer les rangs des braves, qui défendaient l'in- 
dépendance nationale. Quelque importance qu ils 
aient voulu donner à la possession de la capitale , 
ils sentaient bien que dans une guerre nationale 
ce n'était qu'une ville, qui leur était plus onéreuse 
qu'utile. Uempereur Alexandre se montra doiic 
disposé à traiter sur ces bases et remit les pléni- 
potentiaires au lendemain, afin d'avoir le temps 
de "consulter le rbi de Prusse et le gouvernement 
provisoire. 

Cependant ,' l'empereur Napoléon , malgré l'en- 
voi de ses plénipotentiaires, ne se faisiait pas illu- 
sion sur la réussite de leur négociation. 11 ne voyait 
()as l'avantage de la France, ni même sa dignité 
' dans la régence d'une femme, qui aurait été sous 
l'influence de l'Autriche. Il ne voyait pas que les 
coalisés même voulussent le permettre, par un 
effet naturel de la jalousie que devait exciter la 
jirépondérance qu'aurait acquise l'Autriche. Il 
n'ignorait d'ailleurs pasles desseins de l'Angleterre, 
devenue par son argent l'âme de la coalition; 
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Casdereagh avait donné son ultimatum. Cette 
<^inion prophétique , et la défection du duc de 
Raguse , lui firent sentir le danger de laisser plus 
long-temps son armée près de Paris , et exposée k 
des suggestions et à des manœuvres, qui pouvaient 
amener d'autres défections. H était sur des soldats 
et de presque tous les officiers; depuis l'exemple 
du duc de Raguse il ne Tétait plus des généraux. 
L'empereur Napoléon se décida donc à se rappro« 
cher de la Loire. Le général Gérard reçut l'ordre^ 
le 6 au matin, de faire occuper le pont de Males^ 
herbes par une brigade, et de faire défiler soft 
corps vers Puiseaux. Ceux du duc de Reggio et 
du général Molitor devaient le suivre avec le grand 
parc, et couverts sur leurs flaxU» par la cavalerie 
des généraux Defranee , SGlhaud et St.-6ermaiii. 
Les divisions Priant, Henrion et.Lefol, ooùverte$ 
par la cavalerie du général Omano , devaient sg 
mettre en mouvement, le 6 au matin,dans la mén^ 
direction. Le comte deValmy, qui avait été envoyé 
sur le Loing pour observer la mardie de Winzin** 
gerode, devait se porter à Pethiviers. Le corps 
du duc de Trévise et les divisions Roussel et Levai 
devaient rester dans leurs positions^ jusqu'au 7 à 
midi. 

On a voulu prétendre que ce mouvement n'au* 
rait pas pu être exécuté sans obstacles , parce que 
les coalisés avaient étendu leur droite vers Pethi* 
viers. C'est une erreur: la droite des coalisés est 
constamment restée dans une position défensive 
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entre Palaiseau et Longjumeau , coui^erte à Orsay 
par la cavalerie de Ziethen, et à Montfiiéry et à 
Arpajon par celle d'Emmanuel. Les troupes enne* 
mies qui pillèrent Pethiviens et prirent les cent 
cinquante hommes de garnison, étaient Tavant- 
^rde de Kaisaroff. Le corps principal de ce der- 
nier passa le Loing à Souppes, pilla cet endroit 
et marchait sur Puiseaux, lorsque la brigade de 
dragons du général Rigaud le rechassa au-delà de 
la rivièce. Ce n'étaient pas ces deux mille cosaqueis 
qui auraient retardé l'armée. L'avant-garde de 
<Winzingerode n'avait pas dépassé Sens, que le 
jgénéral AUix défendit avec autant de courage que 
d'intelligence, jusqu'à ce que forcé par le nombre, 
e^ les obus de l'ennemi ayant incendié une partie 
de la ville , il fat obligé de se retirer à Villeneuve- 
la-Guyard. Mais le mouvement qu'avait ordonné 
l'empereur Napoléon , fat suspendu le 6 dès le 
matin. Le rapport que lui firent les plénipoten- 
tiaires de l'aspect £sivorabIe que prenaient leurs 
négociations, le dédda à contremander les ordres 
;de marche , malgré qu'il ne partageât en aucune 
manière leurs espérances. 

La soirée et la nuit du 5 avril farent très-ora- 
:geuses à Paris. Le prince de fiénévent et tous 
ceux qui avaient coopéré à l'acte de déchéance 
étaient dans des transes mortelles. L'établissement 
de la régence les exposait à la vengeance du gou- 
'vemeinent qu'ils avaient proscrit. Ayant jeté le 
masque sans retour, il n'y avait plus de possibilité 
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d'.entrer^u composition; biens, honneurs, atnplois 
tc^t^^ait perdu, et ik se seraient vus. obligés de 
quittai' la France avec ces armées étrangères, que 
1^ principaux d'entr'eux y avaient appelées. L'in- 
quiétude des royalistes n'était pas. moins vive. Ik 
ne voyaient que dans le rétablissement des Bour- 
bons, la garAUtie.de leurs intérêts et du retour 
du système monarchique, td qu'ils voulaient le 
rétablir et tel qu'il leur convenait ; la régence les 
privait de tout espoir de ce côté. On ne. voyait 
dans les salons du faubourg St.-Germain que des 
figures allongées et sur lesquelles étai^it peints 
rabattement et l'anxiété. Dans. la nuit, l'empereur 
Alexandre réunit chez lui le gouvernement provi- 
soire ; le général DessoUes, en sa qualité d'ami du 
général Moreauetde général en chef du nouveau 
gouvernement, fut égal^nent appelé à cette con- 
férence* I^e prince de Bénévent employa toute la 
rhétorique de ses collègues , pour détourner l'em- 
pereur de Russie d'une négociation , ou ^plutôt 
d'une concession qu'il paraissait disposé à. faire. 
La déclaration du 3i mars fut remise sur le tapis; 
mais il était impossible de la rappeler, sans qu'elle 
ne fut accompagnée du souvenir pénible, qui suit 
un acte peu réfléchi et prématuré, publié avec 
une précipitation qui doit toujours être éloignée 
d'un acte d'une importance pareille. L'espèce de 
surprise par laquelle il avait été , pour ainsi dire 
arraché, ne pouvait manquer de ressDrtii* vive* 
ment, à côté des dangers qui pouvaient accompar 
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glier ^on exécution. D'un côté étaient deux villes 
isolées , à une grande distance Tune de l'autre, 
efc servant d'unique appui à la coalition ; de l'autrç 
coté était un empire ayant encore son armée., 
son chef et son gouvernement. Un acte comme 
^elm du 3i mars, tendait à priver la coalition de 
l'appui que pouvaient lui prêter les apparences 
conservées jusqu'alors» Les raisonnemens et les - 
eSbrts du prince de Bénévent , ne parurent pas 
ébranler l'empereur Alexandre. En effet lui et ses 
collègues avaient , il est vrai , servi les coalisés ; 
mais ceux-ci, en promettant de pourvoir, à leur 
avenir^ s'il eût été compromis par T issue des 
événemens^ avaient conservé le droit de diriger 
cetteissue selon Jeurs propres intérêts. Le général 
DessoUe chercha alors à émouvoir l'empereur 
Alexandre par im discours touchant, où il lui 
exposa qu'ayant toujours été l'ennemi de Na- 
poléon , il ne s'était cependant décidé à suivre les 
bannières du gouvernement provisoire que d'après 
cette déclaration du 3 r mars , et que si la coali- 
tion reconnaissait la régence , il ne lui restait d'au- 
tre parti que celui de demander un asile en Rus- 
sie. L'empereur Alexandre répondit en déclarant 
qï^e ni lui, ni les autres souverains n'abandonne- 
raient à la merci de Napoléon et de sa dynastie, 
les hommes qui avaient pris part à la révolution 
qui s'était faite dans Paris. C'était, dans le fait, 
garantir de nouveau la promesse que nous avons 
rappelle çi-des&us j mais cette réponse ne préju- 
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geait pas la question principale. On ponvait en 
efFet , traiter avec Ns^oléon et ne pas abandon- 
ner le soin de V avenir^ pour les individus qui se 
trouvaient comprotnis ; cela pouvait se foire sans 
qu'ils restassent en France. 

Le 6 au matin , lé prince de Moskowa , et les 
ducs de Tarente et de Vicence , reprirent la négo- 
ciation entamée la veille. L'empereur Alexandre , 
à la décision duquel les autres souverains s'étaient 
remis , présenta encore quelques objections. Le 
prince de Bénévent, dans la conférence de la nuit 
précédente , ne lui avait pas laissé ignorer que le 
gouvernement provisoire fondait son espérance 
et ses promesses sur des défections , qui devaient 
prouver que le vœu de l'armée était au moins 
partagé et par conséquent douteux. La discussion 
cependant prenait ime tournure favorable aux né- 
gociations, lorsque le général de jour ^ vint re- 
mettre à l'empereur Alexandre une dépêche du 
prince de Schwarzenberg et lui annoncer que le 
corps du duc de Ragiise, était passé du côté des 
coalisés et était arrivé à Versailles. Cet événement 
changeait la face des affaires; la défection du duc 
de Raguse , en même temps qu'elje ôtait douze 
milles hommes à l'empereur Napoléon, pouvait 
en faire espérer d'autres, et donnait du poids aux" 
promesses du gouvernement provisoire. Le dan- 
ger qui avait pu déterminer les coalisés à revenir 
sur leurs pas, diminuait, et ils pouvaient encore 
une fois changer de détermination. La retraite 
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d'un corps, qu'on pouvait croire Tolontaire de la 
part des individus , annonçait alors de Tébrai^e- 
ment dans Farmée. Cet ébranl^nent pouvait amef- 
ner sa désorganisation et alors tous les obstacles, 
qui s'opposaient à la révolution du 3i naars, 
avaient disparu. On renonça cependant à l'idée 
<le ne plus traiter avec Napoléon , non pas précis 
sèment parce qu'elle était id)surde dans la position 
actuelle des choses , mais pour séparer toujoiu*s 
davantage sa cause de celle de la nation et de 
l'armée. On croyait pouvoir le forcer à abdiquer 
sans condition; s'il s'y soumettait on avait ranpU 
une grande partie du but, puisqu'en traitant avec 
une gouvernement provisoire, dépourvu de tout 
moyen de résistance, on était maître des stipula- 
tions. Si Napoléon reftisait, on serait toujours -à 
temps de prendre un parti convenable aux circon- 
stances. 

L'empereur Alexandre, après avoir lu la dépêche 
qui lui fiit remise , reprit la question du voeu dç 
Tarmée, et la retourna contre les arguinens de$ 
plénipotentiaires. Ils s'étaient appuyés de ce vo&u 
pour insister sur la nécessité d'accepter l'abdica- 
tion conditionnelle. Il leur objecta qu'ils ne con- 
naissaient pas bien la volonté , ni les sentimens 
de l'armée française. Il leur demanda s'ils savaient 
que le 6« corps s'était rangé en entier du coté des 
coalisés. Les plénipotentiaires , d'après l'assurance 
donnée par le due de Raguse, nièrent la possibi- 
lité de ce fait. La communication de la dépêche 
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les «A convainquit. L'empereur de RuB^e letir 
annonça alors que cette circonstance , prouvant 
(pie l'entperetir Siapoléon ne pouvait pas compter 
sur le vœu de l'armée, changeait les bases de la 
négociation. Celles qu'il posa furent l'abdication 
absolue; moyennant la cession d'une principauté 
indépendante , où Napoléon pourrait se retirer. » 

Le même jour, le prince de Bénévent et ses 
collègues, incertains encore de l'issue des nouvelles 
cksùices.que pouvait amener la rupture de cette 
négociation^ se déterminèrent à porter la der- 
ni^emain à leur ouvrage. Us .n'ignoraient pas 
qne la nation entière exigeait des garanties du 
gouvernement quelle reconnaîtrait. On avait re^ 
proche à Napoléon le despotisme de sa constitu- 
tion impériale ; on ne pouvait pas justifier ce re- 
proche, tant qu'on laisserait la France en présence 
de l'anarchie, qui pourrait produire un nouveau ' 
despotisme, qui n'am^ait pasn^meide limites ap- 
parentes. U fdlait apporter un prompt remède, > 
aux dangers que présageait le choc des partis en 
présence et à l'exaspération, qui s'augmentait d'un 
coté, tandis que l'impatience de quelques indi- 
vidus menaçait de prendre une initiative impru- 
d^fite et de remettre ainsi en question, ce que le 
sâaat croyait avoir décidé. Le moyen qui parut 
le^plus propre à calmer les esprits et à arrêter 
d«8 tentatives irréfléchies, fut celui de foire rédir 
geren hâte une constitution par le sénat. 

C'est ici le tieu de rendre justice à une partie ^ 
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des membres tle ce corps. Connaissant et parta- 
geant les vœux de la France, ils opposèrent une 
résistance courageuse aux efforts qu'on employa 
pour leur faire rédiger un acte, qui abolit les prin- 
cipes consacrés dépuis vingt^cinq ans. La consti- 
tution, qui fut rédigée en quelques heures, portait 
dans; ses vingt^neuf articles > plusieurs garanties 
qui ont été conservées par la charte , et d'autres 
quiauraient pu s'y trouver. Le i®** article appelait 
à la couronne Louis Stanislas Xavier et le 29* às- 
sujétissait lé nouveau souverain à un serment, 
ojprèij lequel il. serait proclamé JRôi des Français. 
Mais l'article 5 et l'article 6, entièrement consa- 
ccés à stipuler les conservations et les intérétis pé- 
cuniaires du sénat actuel , devinrent la pierre 
d'achoppement de cette œuvre éphémère. Quel- 
ques sénateurs mus, sans doute, par un noble 
désintéressement et peut-être apercevait le piège 
qu'an leur tendait V s'opposèrent à l'insertion de 
ces deux articles qu'on peut appeler scandaleux ; 
mais la. majorité l'emporta , et en scellant sa dé* 
considération, le sénat fournit le premier pré- 
tejtte de sa chute. Le gouvernement provisoire 
se hâta de foirepromulguer l'acte constitutionnel, 
qui devait servir de motif pour décider les adhé- 
sions au nouvel ordre de choses. Mais en ôtant 
au sénat l'appui de l'opinion publique^ ou lui 
avait enlevé la force nécessaire^our sputenir son 
ouvrage. Il n'était plus difficile - de faire vdoit 
comme motif de nullité, le défaut de pouvoirs de 
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la part du sétiat^ pour £aire une colistitutiou ^ 
pour laquelle il n'y avait pas de mandat de la 
nation. On aurait pu y ajouter qu'il n'en avait 
point d'autre qui l'autorisât même à se réimir, 
que l'invitation dés coalisés. Ainsi fut accom{^ 
le premier et le principal projet des che& de la 
révolution du 3i mars. La nation se trouva $ùvm 
l'empire d'un acte constitutionnel illusoire, qui 
pouvait être déchiré sans cérémonie, ainsi qu'il 
le fut. Il ne lui restait alors d'autre ressource, 
pour échapper à l'anarchie, que d'accepter le 
pouvoir tel qu'il se présentwait. H^ireusement 
x{ue les vœux et l'opinion des Français étaient 
connus, et que le prince appelé au trône sut les 
aj^récier et les accomplir; la charte vint rem- 
|>lacer le dernier sénatus-consulte. Elle calma les 
esprits agités et assoupit les méfiances. 

Pendant ^e le gouvernement de Paris s'occu- 
pait de faire rédiger cette constitution provisoire, 
il ne perdait pas de vue l'armée. Un aide de camp 
dn ministre de la guerre, fîit envoyé à Fontaine- 
bleau près du prince de Neufchâtel , pour porter 
l'acte de déchéance et recueillir des adhésions. 
Sa mission lui réussit à merveille. Le prince de 
Neufchâtel ne signa pas le premier; la prudence 
le défendait. Mais un assez grand nombre de gé- 
lierai»^ , mandés successivement chez lui , ayant 
Hl^pcisé leurs signatures à l'acte d'adhésion, le 
prlpiee y joignit la sienne. La défection tacite du 
Bdalor-général parut aux coalisés vûn avantage 
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iqnneiisçf ipeUant Napoléon au nombre des rois 
feinéai^, ils regardaient son chef d'état -major 
comme le créateur de tous ses plans militaires. 
Cetteprévention, fcoklée sur une erreur imparr 
donnable , dure encore. Néanmoins cette défec- 
tion fit, non par elle-même, mais par ses consé- 
cjpifsnc^ un grand mal à Napoléon. H en résulta 
que, dès le 7, lorsqu'il connaissait à peine le re- 
fos de son abdication conditionndle, il était déjà 
abandonné par presque tous les généraux qui Fen- 
tourai^at Au reste « les £stits que nous venons de 
rapporter nesont pas sans exemple dans l'histoire. 
Othon , après la bataille de Bedriac , se donna la 
^lort, parce que, dis^t^il, ladéfense des intérêts 
d'un homme ne valait pas le sacrifice de plusieurs 
milliers de citoyms. Eh bien! Othôn, dont on n'a 
pas asse^ apprécié le patriotisme , expira ahan«- 
donné; tous les sénateurs, les chevaliers et les 
cbe£i des légions qui Fentouraient , lé quittèrent 
mourant, pow* aller au-^evant'de son successeur. 
J^s soldats seuls accompagnèrent scm corps au 
bûdbier, où quelques-uns se précipitèrent pour le 
suivre. Mille autres exemples pareils s'ôflrent dans 
les annales du genre humain, et devraient af^ren- 
dre aux souverains, qu'ils ne doivent pas même 
compter sur les favoris qu'ils élèvent et qu'ib 
enrichissent aux dépens des intérêts des peuples. 
Jje duc de iUgusé de son côté, sachant que les 
coalisés avaient refosé de reconnaître la i^égence, 
se h^ta de se rendre à Versailles pour passer la 
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revue de son corps. Il adressa aux troupes un or- 
dre du jour,' qui n'était pas rédigé de la manière 
la plus convenable, pour persuader des soldats, 
qui n'ignoraient pas qu'ils avaient été enlevés par 
surprise. Il finit jmr la promesse de leur donner 
de bons cantonnemens pour oublier les fatigues. 
Ce n'ét^^it pas le langage qu'il aurait fallu tenir à 
des soldats français, accoutmnés à tout sacrifier 
pour la patrie et qui n'étaient sûrement pas sourds 
à sa voix. Cettepièce imprudente produisit l'efjBet 
auquel on devait s'attendre. Le voile fut entière- 
ment déchiré, et l'indignation allutâa un soulève- 
ment général. Ce ne fut pas la crainte de la Sibérie, 
comme oaa voulu l'insinuer, qui irrita les soldats; 
ik ne devaient pas plus la craindre qu'à Cham- 
paubert. Mais ce fut la certitude d'avoir été riiis 
au pouvoir de. l'ennemi,, avant qu'on daignât 1^ 
consulter; il y avait eu véritablement tromperie 
à leur égard. En vain les généraux voulurent-ils 
essayer de calmer les soldats; ils avaient perdu 
leur confiance et ils échappèrent à peine au milieu 
des coups de fusils dirigés contre eux de toutes 
parts. Enfin la triste certitude de ne pas pouvoir 
' forcer ime ligne de deux cent mille enneùiis, pla- 
cés entre ei^x et leurs compagnons d'armes, les 
força de se soumettre à la nécessité ; ils se laissè- 
rent conduire à Mantes. 

Cependant le prince de la Moskowa et les ducs 

de Vicence et de Tigrente, quittèrent Paris dans la 

; journée du 6^ En passant à Chevilly; les deux prie- 
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imers' »'y arrêtèrent, pour conclure avec le prince 
de Schwarzenberg 4in armistice nécessaire pour 
la continuation des négociations. Il fut en * effet 
conclu sans retard, pour quarante-huit heures, et 
proclamé aux deux armées^ Le duc de Tarentc 
fat chargé de rendre compte à l'empereur Napo-* 
léon,' de l'issue dé&vorable qu'avaient prise les 
négociations, depuis la défection du duc de Ra- 
guse. L'empereur Napoléon se résigna, et remdt 
le lendemain matin, aux mêmes plénipotentiaires, 
ses instructions et ses pouvoirs sur la base de l'ab^ 
dication pure et simple (*). Lui-même l'annonça 



(*) On a beaucoup glosé sur cette résignation et sur le calmé "et 
riBipastibîlité de Fempereur Napoléon pendant tous ces érénemeos. 

Lit duc de Vicence a publié une pièce, qui pourra mieux servir, à 
expliquer cette indifférence , en faisant voir que le parti de l'abdica» 
tion était pris par Napoléon dès le commencement dé la campagne. 
Elle expliquera aussi les motifs pour leisquels il h*a pas cru pouvoir 
consentir à démembrer la France de iSoi. Cette pièce appartient à 
Fhistoire; nous la rapporterons. 

Paris , le igtjanyier 1814. 

.La cbose sur laquelle rEmpereur insiste le plus, c'est la nécés 

irté que la'Tranee conserve ses limites naturelles* C'est là une con- 
dition sinequà non. Toutes les puissances , l'Angleterre même» ont 
reconnu ces limites à Francfort.* La France, rédmte à ses limités 
anciennes , n'aurait pas aujourd'hui les deux tiers de la puissance 
i^lative qu'elle avait il y a vingt ans. Ce qu'elle a acquis du cM 
des Alpes et du Rhin, ne compense point ce que la Russie, l'An- 
triche et la Prusse ont acquis par le seul démembrement de la Po- 
logne. Tous ces états se sont agrandis. Vouloir ramener la France 
à son état ancien ,- ce serait la faite dicheoir et Vaviiir, La France 
iMis^ les d^mrtemens du Rhin, sans la Belqiguey sans Oitende,' éims 
Anvers, neserait rien. Le système de ramener la France iaes-an* 
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k scm lever, Après les modifications qui avaient 
successivement été faites aux déclarations, aux 
promesses des coalisés, en commençant par les 
notes officielles de Francfort, l'empereur Napo- 
léon n'était pas bien certain que les conditions 
qu'il avait acceptées fussent maintenues. Il était 
évident que les coalisés n'avaient pas encore dé- 
couvert le fond de leurs projets, et qu'ils n'y pose* 
raient de limites, que celles que leur tracerait la 
crainte de se perdre par excès de prétentions. Il 
était possible que le voyant consentir à l'abdica- 
tion , on exigeât qu'il fût livré , ou qu'il se remît 
lui-même à discrétion; depuis i8i5 , on ne peut 
plus nier que ce soiq>çon ne pût être fondé. Vou- 
lant se tenir prêt à tout événement, il prépara 
dans son cabinet les dispositions nécessaires pour 
se reployer, avec les troupes qui lui restaient fidèles, 
sur l'armée du Rbone et aller de là joindre celle 



demies frontières , est inséparable àa rétablissement des Bourbons; 
parce q«*eux seuls p^nnraient offrir tute guranHe 4u maintien de cm 
système, L'Angleterre le sent bien. Atçc tont autre , la paix, sur uam 
telle base, serait impossible et ne pourrait dorer. Ni FEmpereiir , 
ni la république , si des boolerersemens la faisaient renaître , nç 
•onscriraient jamais une telle condition. Pour ce qui est de S. M.^ 
sa résolution est bien prise» elle est immnaWe. Miie ne imssera pa§ 
la France moins grande fu'elle.n0 l'a r^ue. Si donc les alliés tou- 
laient changer les bases proposées xr Accmiis, les limites nam* 
relies 4e In France f elle ne yoit qne trois partis; on combattre el 
vaincre; on combattre et monrir f Iprie^^emen^ , on enfin, si la na^ 
(ion ne la sêotenait pa$, APOiQwn. Elle nt tient pas aax grandeurs. 
Elle n*en ocbèttra jamais la consenration par rmrilisstn^^tl 
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idlUlte. Gé projet était moins audacieux peut-être 
qu'on ne le pensie. Il lui était facile de gagner 
quelques tnarches sur les coalisés; l'armée aiitri- 
chiepwe du sud ne pouvait pas l'arrêter, ni l'em- 
pêcher 4e passer les Alpes. Son nom ^sa pré^nce 
et la procllEunation de l'indépendance de l'Italie , 
mettaient ce pays sous les armeâ en sa Ëiveur, et 
les coalisés auraient pu se voir bientôt rappelés 
sous lès murs de Vienne. Le même matin, il 
passa la revue des a^et y® corps; ces vieilles ban* 
des se montrèrent toujours égalaient dévouées, 
iet|.les vét^ans sillonnés d'honorables blessures^ 
Haluerent leUr général par les mémeiacclamatîonft 
<{a'aux jdurs de sa gloire; Us n'avaient cependant 
m psdaiis ^ ni riches dotations. Après la revue. 
Napoléon vo^idut savdir s'il pouvait ctimptér sur 
son Armée. Il consulta le duc de Reggio^ Cp dernier 
M r^ondit que n^n, pafèë qh'Uarnut abdiqué, 
-et que te solcÉtt ne cohnalësait pas de restrictions 
politi<|iies. Le àoc de Reggio répdlidii dans le sens 
îie V^âàkésiooi qU'avaièiit d^'à 5tg«iée ki plupart des 
^néraiit ; ce ii'était pas là la question^ La question 
^$»t de savoir si fabdication absolue sarait mieme 
accotée, et siy vdans le cas ou elle ne le serait 
pas, les soldats voudraient défendre leur âôilv&- 
itân plutôt <|Uie de le livret*. Leur réponse n'était 
jpai ÀffîcUê à de^ner; l^apdiéon se décida à attènr 
4re le résultat de aes nonveHes négociations. Le 
même jtilur Tânperettr JNapoIéooi fniUia son ordr^ 
du jour du 4> <iu'on peut re^rder comme une 
nu 5 
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proclamation, en réponse à l'acte de déchéance. 
Le sénat n'y est pas flatté , ainsi qu'on pourra 
en juger par les passages suivans. a L'Empereur 
» remercie l'armée de l'attachement qu'elle lui té- 
» moigne , et principalement parce qu'elle recon- 
» naît que la France est en lui et non dans le peu- 
» pie de la capitale. — Le soldat suit la fortuné et 
» l'infortune de son général, son honneur et sa ré- 
» ligion.-^Le sénat s'est permis de disposer du gou- 
» vernement français; il a oublié qu'il doit à l'Em-* 
» pereur le pouvoir dont il abuse maintenant; que 
» c'est lui qui a sauvé une partie de ses membres 
» de l'orage de la révolution , tiré de l'obscurité 
» et protégé l'autre, contre la? haine de la nation. 

» Le sénat se fonde sur les articles de la consti* 
» tution} il ne rougit pas de faire des reproches 
* à l'Empereur , sans remarquer que , c6tûtne le 
j) prcanièr corps de l'état, il a pris part à tous les 
» événemens ; il est allé si loin qu'il a osé accuser 
» l'Empereur d'avoir changé des actes dans la 
» publication (d'être faussaire).. Le mondé entier 
3» sait qu'il n'avait pas besoin dé tels artifices : un 
» signe de sa part était un ordre pour le sénat ^ 
y> qui toujours faisait plus qu'on ne lui deman^ 
» tlait » 

Pendant ce temps y. le gouvernement provisoire 
prit divers arrêtés^ basés §ur l'abctication absolu€|^ 
et qui, jusqu'à la condusion du traité que les coa«- 
Itsés négociaient avec Fempereur Napoléon , ne 
j^uvaient avoir d'e£fet que dans les départemens 
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qui environnaient Paris. Le 9 , un ordre du gou- 
^rnemént provisoire ehjdignit à la garde na- 
tiôtiale, de prendre la cocarde blanche, redeuenue 
tocarde nationale. 

Le li avril, le traité, non pas secret mais au- 
tentique, puisqu'il fut imprimé dans le temps, par 
lequel l'empereur Napoléon stipulait, et les coa- 
lisés acceptaient son abdication des couronnes de 
France et d'Italie , fut conclu et signé (*). Napo- 
léon le ratifia le lendemain , et ensuite dicta au 
duc de Bassano son acte d'abdication , dans les 
teïTnes suivans; 

«Les puissances alliées ayant proclamé que 
» l'empereur Napoléon était le seul obstacle au 
» rétablissement de la paix en Europe , l'empereur 
» Napoléon, ySsfè/e à son serment; déclare qu'il 
» renonce pour lui et ses héritiers aux trônes de 

* France et d'Italie, parce qu'il n'est aucun sacri- 

* fice personnel, même celui de la vie, qu'il ne 
^ soit prêt ^ ifàirë dans l'intérêt de la ÎFf ancé. // 



'' '- 
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CHAPITRE XI. 



Opéraiioiis 4ao« l^ Belgicpc^-^Seconde teatadve ë» Aie de W«i- 
liiar guF Maubeùge. — Mouvement du général Maisons sur Cand. 

Combat de Sweweghem, le 3i mars. — Suspension d'arme» 

dans le nord. — <^ration» de l'armée du Bliône. — Combat de 
St. -Georges» le i8 mars. — Combat de Limoaest, le^o mari. 
.^Eyacnation de JL.yon. — Mouvemens du général Mafcband. 
' -^ Armistice pour l'armée du sud. 



Nous ayons laissé , dans le nord, le duc deWei- 
mar, disposé le i6 mars à faire une tentative sur 
Maubeuge. Le 17, le général Sjecoq, destiné à 
cette entreprise, se mit en mouvement et vint le 
•8 à Requignies, où il fonna Tinvertissement de 
Maubeuge sur les deux rives de la Sambre. Nous 
avons déjà vu que la garnison de cette place était 
composée d'un bataîilkinde gardes nationales du 
Pas de Calais, d'un de douaniers et d'un dépôt 
de chasseurs à cheval; en tout, miUe hommes et 
trente chevaux. Les Saxons, qui avaient jugé la 
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garnison précsement double de ce qq'eile était , 
passerait le^ journées du 19 et du ao à reconnaître 
les approches. Ils s'knaginètient voir des o^yrag^ 
dé campagne partout et un canip rèls>âiiebe à 
Biouôsy^ Le ai, environ quatre cents^ Saxons^ opà 
eècupaîent le poste d'Âssevent, pen^èrafit' en ètf& 
diassés par une patrouille de ki^ garnison. Dans 
raprès^ttiî£^ le général Lecoq ayant étjé renforcé 
par trois bataillons prussiens , ^'enhardit et fit 
alfacpieF les hauteurs de Roussy, où la garniton 
poussait également des patrouilles. Elles ^reni!^ 
oecupées sans prâie; Dans là jounnée da aa, le 
gikiéral Lecoq fit construire trois battafiks^ ée 
bombairdraient sous le feu^ de la place , dopt la 
mitraille lui tua cpielques hommes^ Le a 3^ veitsitmis 
heures' du matin, les Saxons ouvrirait k feu-dç 
quatne pièces de vingt-quatre , six de douzie et huit 
nEKNrtier& L'artilleriedelaplace^seryiepair l£i gacde 
nationale, y rqpen4it avec tant de viguwii*, que 
^^ai^s/miehlaznoitié'desbflÉtclries emienrâ^iétaitidé* 
montée e£ un ma^isin sauté avec qàdlipœsJiâBit 
mes:. Le duc de Weimaer , qui s^était r^uludmamf 
la: place, voyant que ses pièces alkientr; étre;«é^ 
duites au8tlencey4afit sommer. Le cdloncASdiouler 
rejeta là sc»smiation ^ re&isa même un« sttàpén^ 
skm ^an»e5 qui fat demandée. Force fut ^ 01x1c 
Saxons de continuer le feu, comme ils purent, 
jusqu'au soir. Pendant la nuit, le duc de Weimar 
fit retirer l'artillerie de siège à Mons^ où il se ren-* 
dit tout honteux de son équipée et prétextant 



Digitiz^d by VjOOQ IC 



70 LIVRE ¥. 



avoir manqué de munitions. Le général Lecoq se 
replia à Requignies^ où le rejoignit le général 
Ryssel. Le a4 ^u matin , la garnison de Maubeuge 
fit une sortie et chassa Farrière-garde ennemie de 
Ferrière-la-Grande. Le général Lecoq se contenta 
de continuer le blocus de Maubeuge, de sa posi- 
tion de Aequigpies. Le général Borstel, qui s'était 
a^umcé à Bavay, partit ce jour-là avec sa division, 
pour rejoindre le corps de Biilow à Laon. 

Le général Thielemann resté à Tournay, vo^^mt 
que le général Maisons ne foisait aucun mouve- 
ment, imagina le a 3 de faire un grand fourrage 
sous les murs de LiUe. Il disposa à cet efifet ses 
troupes siur trois colonnes. G&Ue de droite d'un 
bataillon , un escadron et deux canons , devait 
passer la Marcq à Choraing ; la seconde de même 
force, devait passer à Bouvines, la troisième de 
six bataillons , deux escadrons et neuf canons 
devait.se diriger, par Orchies^ sur Pont-À-Marcq. 
Les deux pracnières colonnes replièrent nos .ayante 
postes sous le canon de Lille. Mais le gétiéral 
Maifions, qui avait réuni s<m corps d'armée à San- 
ghîen j ayant reconnu la faiblesse des deux colon- 
nes «nnemies^ les fit charger par le général Castex, 
qui les culbuta au-delà de Bouvines, leur tua 
^^wiron soixante hommes et en prit une centaine. 
Le général Thielemann, qui était à la tête de sa 
colonne de gauche, se hâta de se relier à Tourr 
nay- 
Le général Maisons^ voyant l'ennemi occupé à%r% 
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vant Maubeuge, et ayant appris le départ de la 
dÎTision Borstel , reprit son projet de s^avancer à 
Gand , pour rallier la division Roguet Ayant an- 
noncé, pour donner le change à l'ennemi^ qtfil 
avait le dessein de débloquer Maubei^e/il em- 
ploya la journée du 24 à préparer l'équipage de 
ponts , dont il avait besoin pour rester maître du 
passage de la Lys. Le 25 , il se mit en mouvement 
avec les division Barrois , Solignac et Castex, fai- 
sant environ six miUe hommes d'in£smterie et onze 
cents chevaux, avec vingt bouches à feu. Le corps 
de partisans du major Hellwig fut aisément chassé 
de Menin, et le soir le corps d'armée arriva à Cour» 
tray. Le général Maisons pous3a encore le même 
jour le g^éral Penne avec sa brigade, quelque 
cavalerie et de l'artillerie ^tisqu'à PeUéghem. Le 
a6 , le général Penne attaqua les avant-^K)stes en- 
nemis à Deynse et les mena battant jusqu'à Gand. 
Cette ville se trouvait en état de défense et garnie 
de ^quelqu'inÊmterie. Vers trois heures âpres 
midi , le général Maisons y arriva avec k» 4orpst 
d'année et ordonua l'^^taijue^ La brigade Peime,. 
qui en fïit chargée , emporta la porte de la Lys^eb 
enleva Tartillerie qui la défendait. Les coêaqae» 
de Bihaloff égayèrent une charge pour ki refn*eiin 
dre, mais ils ftire&t enfcmcés par nos lanciers et 
poussés en déroute jûsqu'àd^elle. On leur piit une 
centaine d'hommes, ain^i.que'le colcmel! dq PoKs; 
avec iine dotstzaine d'offictira^ , format le cadcQ 
4e smi régiment d'insurgés Bdges. Le m^e j<iur> 
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h g^ném\ Jtmo^ eny^ja k LockereB' le çokmel 
YiUatte a^o^nquaptiç lançi^Sret une çoiDpagnjoe 
de voltigeuBS, pour ouvrir la coipmtmiçAtion d'An- 
vera, emporter Tordire au général Roguet de quitter 
cette place et d^ y&m prend9:e position enti'e 
Gand ef i^kist;. Getle feia la jouction réussit, ^t Iq 
gtoéral Maî$oni» retrouva. r^fpr<^ de qus^re i^UL? 
hommcâ d'^ifautecie, ^v^ ceuts chexau;x et qi|^ 
toree canons ^ 

Aussitôt que le g44^éi:ajlThielçipann aj^rit qp^ 
k: général MaiMos marchait sjui: Qand 9 ^ partit; 
lui-^mme de Tw«tey. et vn% occuper Goîi^aj{^ 
avec B^t bataUlons, qiid&^e escadron^ et treûig 
canons* Maïs ne s!y croyant soQs d^ute pas as^en 
fort, il r^ucnale,a7 à Touroay, où.il futrwr 
Ibrcé. par^ept batailk^ et un escadron saitons» 
D!un auli^xôté:, la posôtion quîavait prisela dydr 
sknt ftognei^ d^nna au diic de Weimar d^ inquiet 
tudes^ponr. Bruxelles, Bour.ocMLyrir cette. capitalet 
il ordonna, au général in^albnoden., qui ym^^ 
dWrri¥€r»ià LouYaln, de. se rendre sa)^^ délais i^ 
Aioatavees;^ première brigade^ fidrto de qua^^ 
batmlkHis^ ^quatre escadrons et si&ize canons> h», 
aeoqndebisgade seceiùlitideisaptAnvêâra, pour jN^-^ 
lewrie généra) Qablmte, qui devait égâlwttent 
se reAdne à Alo^. avec se&. quatre bataillons., h^ 
coloDel de.LottUm, ^'sjb trouvait àjBra^ceUest 
avec quelques^ bataillons prus^ens eti suxmUs^, .em^ 
paMt aiissîipcMir aller rJeâibrberrlêiCDqls qui sW 
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C^ préparatîj& terminés, le duc i)e WekBar se 
rendit le 3o à Aiost , et ût ses dispositions poi^ 
écarter legéi^alrMa,ison$ de Bruxelles. Les^douz^^ 
bataillons 9 sçpt esicadrohs et trente canons qiM 
ét^ymt céuijiis à Alost, djevaient attaquer l'année^ 
irai^çaise de front. Le général Tbieleu^uiQ; devait 
4él>oucherdfQudenard)Çy avec quin^iebal^illons ejt 
s^t cents chevaux. Le major Hell^ii^ dot renforcé 
dW bataUlon et deux canons et ocqi^ J)^yx^^ 
eli E^ierlebf^ke ,. de concert axeci le m^r Puckler. 
Tauf:paj i^t occi^ : p^^r dew^ m^le hK^wn^v que 
ç^^^f^t un détachement de .pai^eiUe foinoeà 
L#u%e^ La li^e d'av^ntrppste^ devant Condé et 
Yi^kfiiciennes apf^iya à droite; le génén^ Locoq 
r^fllt^ im, blocus 4e Maub^uge« La, position du géné^ . 
rai Maisons serait d^enue critique^ $^il. avait peih 
du 1^ pljasioiig twfft^ à G^nd» Le géi^imd: Grabam 
po^vajyt venir se placer entre Gand et Anjirerfr^ à la 
longue peut-être, même l'armée suédoise seraii^^le 
i^emie aii^^i j il suffisait de lui en laissa le temps. 
Mfds ce n'ét^ pas le but du général IMbîiQna. Le 
mpuveçae^t de la division BpguQt ^yaiit du doo- 
ner d^ cifaintes à Teonemi pour Brwcçltes;: tel 
4¥ait étjé son but. U était naturel qi^p le cbifi^die 
We&f9£Mr fit des: dispositions pour couyiir cette 
pl^c^;: qwnç, sachant pas quç le g^nérM Maisons 
vpiikûf revenir, k Ij^Ule, U i^p pouvait agir autre*» 
V^^Htr Or.le ma\iyanent qup Te^pi^ir&^^l pou» 
coui^rBnpM^e^ dég^ge^t.néces^rï^meid^t UhyH 
lA*gé^9^ M^îsqos.avail^. résolu de n'^^dre i^om 
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l'instant où il serait prononcé, pour se mettre en 
retraite. 

Le 3o mars, à trois heures du matin, l'armée 
française qui^ Gand , sur deux colonnes. Le 
général Solignac , avec sa division et une brigade 
de cavalerie , suivit la rive gauche de l'Escaut ; le 
restant du corps suivit la* droite de la Lys. Le soir 
les deux colonnes se réunirent à Courtray. Le 
général Thielemann, instruit de ce mouvement, 
conçut le projet d'atteindre Farrière^arde fran- 
çaise et de forcer le général Maisons à combattre. 
Ayant donc donné l'ordre aux généraux Gablentz 
et Wallmoden de venir le joindre par Oudenardè, 
il en partit dans la nuit du 3o au 3i , avec envi- 
ron dix mille hommes d'infanterie , sept cent che- 
vaux et seize canons. A six heures du matin le 
poste de Sweweghem fut attaqué et forcé de se 
replier s^r Courtray. Le général Thielemann dé- 
boucha aussitôt de Sweweghem, en colonnes d'at- 
taque. Le général Maisons fit sortir ses troupes dé 
Courtray et les forma dans la plaine. S'étant assuré 
que l'ennemi ne débouchait que par la route d'Oii-^ 
denarde, il ^'avança au devant de lui; la division 
Rôguet de front, celles des généraux Solignac et 
Barrois«n colonne sur les ailes, débordant celles 
de l'ennemi. Le général Thielemann reconnais- 
sant la faute, qu'un peu trop de présomption lui 
avait fait commettre , chercha à éviter le comfeât. 
La divi^on Roguet, le lo^ de tirailleurs en tê*é, 
ab^da le volage de Sweweghem, l'emporta,- fit 
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prisonnier u^ bataillon entier , et coupa ainsi la^ 
ligne ennamie. Les cuirassiers saxons essayèrent 
une charge pour arrêter notre infanterie; la bri- 
gade de chasseurs, du général Daudenarde les prit 
en flanc et les culbuta. Bientôt tout le corps de 
Thielemann fut en pleine fuite. Le général Dariule, 
avec un bataillon et quelques pièces les poursuivit 
quelque tempsi Les Saxons perdirent environ six 
cents hommes tués ou blessés , autant de prison- 
niers: ^ trois canons. Le général Thielemann rallia 
ses troupes à Oudenarde , où il trouva les géné- 
raux Gablentz et Wallmoden. Le général Maisons, 
ayant laissé la dinisicm Barrois à Awelghem, pour 
observer Thielemann , marcha le métne jour sûr 
Toumay. La division Solignac poussa les avant- 
postes ennafnis dans la place, et le gf néi*âl Maisons; 
espérant pouvoir tenter un coup de main, fit établir 
des batteries pour la battre. Leur feu dura jusqu'à 
dix heures du soir et causa quelque dommage à la 
ville. Mais ayant été iiiformé pendant la nuit,^uê 
les quatre bataillons de la garnison 'dvàient été 
renforcés par les quatre du général Gakientz et 
par 'les deux qui étaient à Leuze , il remmça k 
son entreprise. Ayant donné Tordre au général 
Barrois de se retirer à Lille , il prit la même direc- 
tion le i^ avril au matin. Le colonel Lottum qui 
avait occupé Gand le 3o, avec quatre bataillons, 
s'avança le 3i jusqu'à Haei^lebeck. 

Le i*?^ avril , le colonel Lottum retourna à 
Gand; le général ThielCToann vintà Toumay, et le 
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corps de partisans de H^wîg occupa Couriray. 
Leduc de WeUnar^ ayant été renforcé par quelques 
bataillons saxons et par la brigade du général 
Walmoden^ qn^ les Skiédoia avaient relei^ àxh 
¥ant Ajtsfers , fit une nouvdle disposition de soo 
année , qu'il divisa en deux grande corps, ayant 
Cl» seconde ligne une d«nible réserve. Le 3 avril, 
le général Tbiriemann avac onze bofiaiUons, qua^ 
tre escadrons et àeam et saiee canons, prit pou** 
tionàXounwy, le corps du major HeUwig occupa 
Coinrtray. 

ï^ général Lecoq, avec qiiatxintebataflloBs , 
quatre escadrcrns t deux régùBena de: cosaques et 
ijpiiatoi^e casiomsty à Mons; 

Le général Gablaiitz , avec eêpt bataillons^ six 
escadronsiet d^oai^et vingt-«ix. canons , an réserve 
èAtb. 

Legéoàral WàUinodeniaviec hintbatttUons^ huit 
escadronaet vingt^juatre oanonsde la légion russe 
ail wmnde , à Le^nes» 

La. totalité' de ces &>rces s'élevait à quauf^nte 
batttttQins:, et vingt^troôs eacadrons , Êùsant vingtr 
<ûnqrjmUe bommi^ d'Jn&nteirie, et près de trois 
imHe^ervaiix^ ayant quatne-vingts canons 

Le^ général. Maisons , rappelé dans la Belgique 
par les réclamations d'un grand, ncmibre d'habi- 
tans^ irrités des mauvais traitemans des coalisés , 
se préparait à une nouvelle expédition; mais vou- 
lant , avant tout ravitailler Maubeuge, il vint le 
4 à Orcbies, et le 5 à ¥alencienjies, La:^uyelle de 
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la prise de Vms suspendit cepend^it ses projet». 
AysmA Ittssé la bri^giiâe Penne à Yatendennes, et 
jelé quelques bataîUons dans Doua^ et dans Bdu^ 
chain, 11 retourna à lille. Le 7 , il conclut avec 
le duc de Werniar un iumotstice indéfini > et arrêta 
la ligne de démarcation des deuac iirmées. Cette 
Ugne, partant de la mer à Ostende et Bkdken- 
bergv venait à Menin^ qu'eHe laissait à l'armée fraii<- 
çaise , et suivait les frontières du département du 
Nord jusqu'à Maubeuge. 

Pendant que cette suspenskm d'aitnes se négo« 
ciait^ quelques agitateurs, cher<^ant à prc^ter, 
dans leur intérêt pa^rtieulier, de la crise où se trau*- 
▼ait la France^ et voulant désorganiser l'armée, 
au risque de livrer nosplaces fortes à Tesmii^i, 
conunenoèrentà exciter les soldats à la désertion. 
Le général Maisons serak venu à bout d'arrêter 
sans peine le désordre qui commençait k édater, 
isi Je gouvernement provisoire de Paris , n'était 
venu y porterie comble. Le décret qui lieendâît 
l6s conscrits, causa un soulèv^mafit^ dont les s^ 
tateurs cherdùrent à tirer partira leur profit. 
Mais la fennelé du général Maisons fit rentrer les 
troupes dans l'ordre. ; 

Ifcnis avons quitté l'armée du Rhèae à l'instant 
où le prince de Hesse^^Hombourg se préparait à 
attaquer le duc de CastigHone, dans ses positîoiis 
en arrière de BeHerille. Le 1 7 mars^ il se mit en 
mouvement sur deux o^nnes. La pnemière œm* 
posée des divisions Bîandby et Wied-ftankel^^ 
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des cuirassiers de Léderer se forma à Lancié. La 
seconde, composée de la drvisicni Wiinpfen, se réu- 
nit aux Maisons-Blanches. Le corps allanand res- 
ta en réserve à Crèche. Le prince de Gobourg avait 
été détaché à la gauche dé la Siaoùé} la division 
Harâegg étai^devant Miribel , en face de la bri- 
gade Bardet. L'avanirgarde française, abordée de 
froB% par ces masses , se replia en combattant sur 
la ligne. L'ennemi ne dépassa pas Bdlèville. Le duc 
de Castiglione occupa le soir les pkfsitions siiivan- 
tes. La division Pannetier, avec le 4^ de hussards, 
étaient en avant de St.-Georges, occupant Lagé- 
lonsard; la brigade Ordonneau, avec le la^ de 
Imssards, esf arrière de Beaujeu ; le général JVf us- 
nier , avec la brigade Gudin , et le iV de cuiras- 
jsiers, en réserve à F^nbranchanent des routes de 
Yillefrandie et de Beaujeu; 
. Le 18, le prince de Hesse^Hombourg continua 
son mouvemfent ofïénsif. La colonne du général 
.Wimpfen, r^ifbrcée de la brigade hessoise du gé^ 
néral Gall^ devait attaquer de front, par la grande 
route. La division Bianchy, le caitre de la ligne 
«finançaise , à Lagé-Lorisard, et la divbtoii Wiéd- 
Runckel, la gaudie, par Beaujeu. Un détachement 
fot poussé le long de la rive droite de la Saône- 
Les avant-postes de la division Pannetier furent 
attaqués de bonne heure à Marsenne, qu'ils quit- 
tèrèot après une assez vive résistance. Le général 
Kanchi attaqua alors Lagé-Lonsard , que la divi- 
.^km Pannetier déficit long^temps avec valeur. 
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Mais la division Wiéd-Runckel , qui débofdait la 
gauche , étant venue à bout d'occuper les hauteurs 
des Rues, et la tête de colonne du général Wimp- 
îen s'approchant, le général Pannetier se vit forcé 
de céder sa position. Ayant été bientôt après sou- 
tenu par quelques troupes de la réserve , il reprit 
l'offensive. Le 4* de hussards chargea la brigade 
Gall, qui s'était abandonnée à la poursuite, la sa- 
br^a et la culbuta en déroute; le 20« de ligne re^ 
prit Lagé-Lonsard. Le général Haugwitz^ en es- 
sayant de rallier sa brigade, fut grièvement blessé, 
et ia division Bianchi allait être ramenée en dé- 
sordre, lorsquelle fut appuyée par celle du général 
Wimpfen ^ qui entra en ligne. Le combat se sou- 
tînt encore quelque temps avec un succès à peu 
près égal ; mais enfin les progrès de la division 
Wied-Runckel , et les renfort^ qw recevait l'en- 
nemi de ses réserves firent pencher la balance. 
Vers le soir, le général P^mnetier, ayant été forcé 
une seconde fois d'abandonner Lagé^Loi^ard , k 
duc 4e Castiglione mit son armée en nstraite, pour 
gagner la position de Limonest. Le général Or>- 
donneau la soutint, en défendant le terrain pied 
à pied. Dès que le général Bianchi vit la division 
Pannetier à portée du défilé de St-Georges , il 
poussa en avant les cuirassiers de Léderer , espé-' 
rant acculer notre arrière*garde. Une dé^arge à 
bout portant du 67* régiment , arrêta cette cava- 
-Vfi^rie y. qui s^ contents^ de suivre la retraiteave* 
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précsanthm. Le soir , Tarmée dti Rbôtie occupa ie» 
positions suivantes; la division Musniet*, et le 4* de 
hussards à cheval de la route en avant de Limoûest^ 
celles des ^énérauiL Pannetier et Digeon ^ en s^ 
conde et troisième ligne. Un bataillon et un esca« 
drôtt forent portés à la Tour de Salvagny. L'artnéé 
ennemie s^avaniçai jusqu'aux Ëdielles^ où legéné** 
rai Lédèrer prit position. La colonne du général 
Bianchi vint à Anse ^ celle du général Wiriipfeti à 
IH3txtoiers; leur avant-gal:*de à la Chassagne. Le 
prince de Cobôiu-g s'avança à Neuville; 

Lé t^, le prince de Hesse-Hombourg > que Id 
grande supériorité de ses forces tnettait en état <te 
s'étendre tant qu'il Voudrait, résolut de débbrdef 
la position de Limonest Certatin que le duc de 
Càstiglione ne chercherait pas à déboucher pat 
Anse , où il tint en résehre lé corps d'Allemagne y 
il étën<ât éoû armée à droite^ pour gagner k rotttè 
deMbuIins. Voulant d'abord s'assurer les passages 
de l*AÈergue et de la Brevonnô, il fit porter Ta- 
vaîit-garde du général Bianchi eh avant du bois de 
Vahvrés, vers Dammartin ; celle du général Wint]^ 
fen s'avança sur la grahde route, jusqu'à la hau- 
teur dé (3iasselay. Le gros de son armée vint canfe 
pcr entre feetmotitet Ldzànt)e;)e général Bianchi 
en preitiière ligué, et le général Wimpféri en se- 
conde. Lé duc de Castiglione, de son côté , pdur 
pârèraù mouvement dé flanc aucjuel il s'attendait, 
"déployàfibn armée vers la gauche. La division IWltii- 
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nier resta sur les hauteurs delimonest, occupant 
à sa droite Couzon et St.-Romain; la brigade Pon-^ 
chelon (division Pannetier) avec les 4* de hussards 
et i3« de cuirassiers, fut placée sur la plateau en^ 
tre limonest et Dardilly. La brigade Estève oc-^ 
cupa ce dernier village. Le général Digeon, avec le 
ia« de hussards et la brigade Beurmann, qui ves 
nait d'arriver de Catalogne, forte de quatre ba- 
taillons (environ deux mille hommes), fut placé en 
avant des Granges-Blanches ; sa droite s'appuyait 
à la brigade Estève. Le général Bardet , qui était 
toujours à Miribel, détacha deux bataillotis du 
79e à Caluire, pour contenir la divisicm du prince 
de Cobourg. 

Le ao au matin, le prince de Hesse-Hombourg 
mit ses troupes en mouvement. La colonne dugé« 
néral Bianchi passa les ponts de Dorieux, sans au- 
tres difficultés que celles qu'ont pu causer la mal- 
adresse des charretiers du train. Elle se déploya 
entre Dammartin et la Tour-de-Salvagny; le corps 
de Wimpfen suivait en colonnes serrées, La brigade 
Mumb, de ce dernier corps, fut dirigée sur Chasse^ 
lay, pour tourner l'aile droite française dans la di- 
vision dePoUemieux etCknizon. Une autre coloime 
d'environ six cents hommes , sous le colonel 
Hageldinger fut dirigée par la Tour-de-Salvagny , 
pour gagner la route de Clermont , en-deça de 
Grezieux. Ainsi un peu plus de seize mille hom- 
mes, à peu près enveloppés, allaient en avoir à com-^ 
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battre trente-quatre mille, soutenus par dix-huit 
milU autres à peu de distance (*). 

Vers midi , la brigade autrichienne de Mumb, 
ayant chassé les postes français de Couzoh et de 
Saint-Romain , se présenta sur la hauteur de Co- 
longe. Le général Musnier se voyant tourné , au 
lieu de porter des troupes sur l'ennemi , se replia 
sur Lyon; en même temps, le général Bianchi, 
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ajant fait occuper la tdur dé' Salvagny , se dé- 
|]daya sur le plateau en face de DardiHy. Le gé- 
néral Pannetier ne pouvant arrêter i'ennemî avieb 
«es six pièces, et voyant que la division MusÀier 
se retii^it , se mit également en retraite. Le 'gé- 
néral BiancM, maître, presque sans'*cot:^férir, 
4e ce. poste impartant, vers tihe heure après midi, 
At couronner les hauteurs par ses troupes, et lés 
^aiiiit d'artillerie; la division Wied-Runckel oc- 
cupa Dardilly. 

Cependant, le général Digeon, dès qu'il avait 
étendu l'engagement de la division Pannetier , 
avait porté en avant, vers la tour de Saivagny, 
Jfe général Beunsmnn avec trois bataillons, deux 
^(Cadrons et quiatre canons» Dès que ce général 
^t arrivé à la hauteur de Dardilly, le général 
Bianqfai envoya contre lui la division Wied-Run- 
ckel, avec laquelle le anubat s'engagea. Le gé- 
liérd Bedrmann, voyant que le village de Dardilly 
était occupé par l'ennemi, et apercevant la co- 
lonne du inâ|or Nageldinger qui gagnait la route 
<le Giemiont, se repUa sur Grange-Blanche. Le 
K^néi^al Digeon^ ré^u de tenir à ce poste, plaça 
deux bataillons sur im mamelon à droite de la 
route, deux à gauche, et le la^ de hussai^ en 
i^é^rve. La division Wied-Runckél se déploya 
bientôt a|>rès devant lui , et le combat se soutint 
^r ce point. Pendant ce temps, le général ffian- 
chipou^^it la division Fanfaetier, en appuyant à 
Candie, pour a'unirau général Muitib ;>^rs trois 
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heures , les divistons Bannetier et Musnier firent 
acculées sur LyoQ, et U fusUlade s'engagea ea 
avant du faubourg de Yaize. 

Le duc de CastigUone avait quitté le diamp de 
bataiUe asse» mal à prqpos , vers une heure après 
mUiî; , pour venir se concerter avec les autorités 
administratives de Lyon. Il accourut se remettre 
à, 1^ tête de ses troupes; ks Autrichiens occu- 
\paieait Jles hauteurs de la Dachère et de Roche- 
Cardon : le duc de Castiglioue reporta en avant 
les divisions Musnier et Pannetier , et arrêta Fen- 
nemL Vers cinq heures du soir, le général.Digeon, 
viv^nent pressé, était au moment d'être forcé, 
Wsque le du^deCaatigUone lui envoya le 1 3* ré- 
giment de cuirassiers et. une demi'-batterie ; €e 
renfort rétabUt les af&ires, jusqu'à l'arrivée de là 
colonne du général Wimpfen. Cette division en- 
tra de suite en bgne, ^ cdle ^e Wied-Runckel 
s'étîendit à droite. Malgré ks e£brtB de la j^rigacb 
BeurmcM^n, cette division ennemie gagnait du 
terrain, et ses tirailleurs atteign^Mnit d^à le 
iasuboprg St.Just; alors le^général Digeon, voyant 
qi;^ soiïà artillerie allait manquer de muniti<ms, 
hasarda deux chargesX'ime, à droite, de deux e&- 
cadrcms <ki i3^ de cuirassiers, sabra les canon* 
^iers d'ime batterie de vingt pièces , du général 
?y(^iippfmi; l'autre, de deux èac^rons du i a* de 
b^jissard^, porta à gaudie mr la division Wied- 
Rw^l ; k régiment de Hiller , qm s'avançait 
«ur la route de Cltttnont , fiit sabré et perdit prés 
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de quâtare caiits priscHiBBers et É&ii colonel : ctf» 
devx chaiiges arrêtèrent l'ennemi , et le combat 
cessa à la nuit. 

Le prince de Cc^K^iirg, qui s-était avancé dé 
NeuvilLe^idès le matin, se présenta devant Cakiire} 
le colonel Gay , du 79^, le ramena vigoureusement 
et assez en désordre* Le prince de Cobourg essaya, 
pour rallier ses troupes , une charge de six es- 
cadrons de cavalerie, mais les vieux soldats du 
79® reçurent de sang^froid; et repoussèrent îa 
charge avec tant de succès, que le prmce de Co- 
bourg fiit arrêté et contenu jusqu'au soir. Devant 
MiribeH ^ général Hardegg n'osant attaquer te 
général Bardet, p^sa la journée en démonstrations. 
Pendant la »€nt, le général Hardegg fk passer le 
Khône k la nage aux hussards de Hesse-Hom- 
bourg ; un assez grand nombre se noyèrent, et 
le restaM rôda aux environs de Meizieux, sans 
oser pousser jusqu'à la route de Vienne. 

Notre perte dans les journées du 18 et du ao , 
s'éleva à environ neuf cent cinquante himnnes. 
GeUe de l'ennemi fut d% plus de trois mille hom- 
mes i dont quatre cents prisonniers. 

Le 20 au soir , le duc de Castiglione convoqira 
les autorités ladministràtiVe^ , pour leur demander 
si'l« habîtans étaient déterminés à se- défendre. 
Cette question , adressée au maire , était assez 
oiseuse; il n'était pas difficile de deviner qu'il 
repondrait négativement: l'incurie du général efh 
dief avait mis sa responsabilité à couvert. La garde 
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nationate n'était pas armée, ni oi^anisée; la vitte 
était sans vivres. Le courage et le patriotisme des 
Lyonnais ftirent trahis, par la coupable négligence 
(te celui ({ui était chargé de les défendre : il fut 
décidé que U seconde ville de TEmpÎTe serait 
riemi&eà l'ennemi. Dans la nuit, les équipages et 
Fartillerie quittèrent Lyon ;^ à deux heures du 
matin , l'armée les suivit , couverte par la brigade 
Bardet^qui faissât l'arrière-garde. Le 2i,les Autri* 
diiens y firent leur entrée solemnelle , et firent 
feire des clefs d'or pour les envoyer à leur souve*- 
rain. H faut r^pger parmi les raille et un menson- 
ges, qu'on se permet trop souvent dans les rapports 
officiels , la prise de vingt-deux canons et de deux 
mille cinq cents ftisils , qu'annoncèrent leurs 
hulletinsi Nous avons vu q^ç les pièces d'artillerie, 
4estinées à la défense de Lyon , étaient restées à 
Avignon ; quant auxii^sUs,^ il n'y aurait que la 
plus insigne tr^ison qui ait pu conserver à Ten-^ 
nemi des fusils, qu'on refusait à la garde nationale. 
Le duc de Castiglione se retira à Valence., pour 
être à portée de se joindre au général Marchand. 

Le prince de Hes^ Hombourg s'arrêta à Lyon 
pour jouir de sa nouvelle conquête. . 

Devant Genève , le général Marchand était re»té 
dans les positions où il s'était établi le 3 mars,. 
Le généred Bubna, de son c^té> ne fit aucim mou* 
vement jusqu'au 12, Alors le général Wimpfen 
ayant fait o.cqiUper St.-Claude, le général Rlebels- 
berg fut.^nvpyé à Trénex , pour ouvrir la €omrai> 
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niçation avec le prince de Hesse-Hombourg. Le 
général Klebelsberg, ayant appris qu'il n'était resté 
que cent hommes au fort de l'Écluse , vou^lut y 
hasarder un coup de main. A son approche le 
tocsin sonna et environ trois mille paysans armés 
vinrent occuper les hauteurs qui dominent le fort. 
Les Autrichiens, après l'avoir inutilanent canonné 
pendant la journée, se retirèrent le soir, harcelés 
par les paysans , qui leur 6rent perdre une cen- 
taine d'hommes. Après le départ de la brigade 
Bardet , le général Marchand avait fait occuper 
les ponts deBellegarde et de Seyssel, chacun par 
im bataillon. Sa gauche ainsi couverte , il atten- 
dait l'arrivée de la division Vedel, venant de Turin^ 
pour reprendre l'offensive contre Bubna. Ce fiit 
dans cette position qu'il apprit, le a 3 au tnatin, la 
reddition de Lyon ; il fallut sur-le-champ se mettre 
en retraite. Les troupes qui étaient au fort de 
l'Écluse, à Seyssel , et au pont de Bellegarde reçu- 
rent l'ordre de se rendre en hâte à Moirans , devant 
Grenoble. Deux bataillons furent envoyés occuper 
Pont-de-Beauvoisin. Le restant des troupes se mit 
en marche le même jour, sur deux colonnes. La 
première conduite parle général Marchand, prit 
la route de Rumilly ; la seconde aux ordres des 
généraux Dessaix et Serrant prit celle d'Annecy. 
Le général Bubna fit sur-le-champ réparer les 
ponts de FArve et poussa le général Klèbelsberg, 
avec les brigades Klopfstein et Zechmeister à la 
suite de nos troupes^ Le 24 , près d'Att)y, le général 
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Serrant se voyant serré de trop près par le général 
Zechmeister, Fattaqua à son tour. Les Autrichiens 
furent culbutés jusqi/au pont de la Caille et perdi* 
rent plus de trois cents hommes. Le général Mar- 
chand resta le tki^et le a 5 entre Alby et Rumilly; 
dans la nuit du a 5 au q6, il continua sa retraite 
sur Chambéry et de là sur Flsère: il y occupa , 
entre Montmélian et les Echelles, la position quHl 
avait déjà tenue au mois de janvier. Le général 
Dessaix se retira au confluent de FArc, à la Char 
Vanne , pour couvrir la marche des troupes qui 
jpourraient venir (fltaUe , et défendre la Mau- 
rienne. 

Cependant le âac de CastigUone était arrivé à 
Valence » où l'année fut réunie le 2i3. ^u. lieu 
d'étendre ses troupes derrière Flsère , afin de don- 
ner la main au général Marchand et s'appuyer 
sur les montagnes du Dauphiné, il les échdonna 
en arrière, jusqu'à Pont-St.-Esprit. Le motif qu'il 
donna à cette singulière disposition , fiit celui 
d'être en mesure de passer le Rhône, pour s'op- 
poser à la jonction des Autrichiens avec Welling- 
ton, n ne pouvait pas en donner le plus pitoyable. 
Il était évident que Fennemi n'irait pas s'engager 
dans les montagnes du Yivarais et descendre en 
Languedoc -, en laissant un corps de plus de vingt 
mille hommes derrière flsère. Il fallait donc s'at- 
to^re à lé voir arriver en mane temps sur Gre- 
noble etsur Yalenôe. Cependant le corps du géné- 
ral Mardiand) iéfOité du restant de l'armée par 
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une aussi grande distance^ pouvait être prévenu 
et coupé. Alors le duc de Castiglione se trouvait 
acculé sur Avignon ou rejeté au-delà du RHône 
et privé de cinq mille hommes. Heureusement 
que les Autrichiens continuèrent à mettre la même 
lenteur dans leurs opérations. Le ^3 , ils envoyè- 
rent seulement ime avant-garde à St.-Vallier. Le 
a4, le prince de Hesse-Hombourg , ayant envoyé 
des partis lever des contributions à Roanne et à 
Feurs, dirigea le prince de Cobourg àSt.-Étienne 
et mit son armée en mouvement La colonne du 
général Wimpfen > la division Hardegg et celle de 
Darmstadt , suivirent la route de Grenoble; le 
général Hardegg occupa le a 5 Bourgoin; le res* 
tant de Tarmée dépassa Valence. A l'approche de 
Tennemi , le duc de Castiglione fit détruire le 
pont de Romans et celui de la grande route de 
Lyon à Marseille. 

Le général Marchand^ ^'attendant à voir une 
pai'tie des forces ennemies se diriger sur Grenoble, 
fit occuper la Grsjnde-Chartreuse, et plaça à Voi- 
ron deux bataillons du i8^ léger; le défilé le long 
de risère, au-dessus de Voreppe, fut fortifié et 
flanqué par. une forte batterie à la rive gauche. 
Le 29 , Favant^rde du général Wîmpfen , forte de 
deux mille cinq cents hommes, se présenta devant 
Voiron. Le colonel Cubières s'avança au-devant 
d'elle, et l'arrêta par un combat qui dura toute 
la journée. Le lendemain cependant, le général 
Marchand lui ordonna de se replier à Toreppe. 
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Les Autrichiens s*avancèf eflt lentement. Ce ne fut 
que le 3 avril, que le général Wimpfen fit atta- 
quer Voreppe. Le colonel Cubières se défendit 
pendant quelques heures, mais ne voulant pas se 
compromettre par une plus longue résistance, 
il se replia sur le défilé dont les retrancheimens 
étaient achevés. En même temps, le général Bubna 
se préparait à attaquer le général Dessaix à la Gha- 
vanne. La destruction du pont rendant l'attaque 
impossible, le général Bubna remonta l'Isère , jus- 
que près de Conflans, au confluent de TArly , et 
passa la rivière en radeaiix. Lé général Dessaix 
n'opposa à l'ennemi que la résistance nécessaire, 
pour couvrir s^ retraite sur Aiguebelle« De là, il 
se replia avec deux bataillons vers St-Jean-de- 
Maurienne, et envoya le général Serrant prendre 
position avec le restant de se^ troupes à Pont- 
Charra , en face du fort Barreau. 

Lie prince de Hesse-Hpmbourg, désespérant de 
forcer le passage de risère,entreValence et Romans, 
fit appuyer la plus grande partie de. ses forces à 
gauche > et lui-même transporta son quartier-gé- 
néral à Rives. Son projet était de forcer le passage, 
en se rendant maître de Grenoble, que le général 
Bubna aurait attaqué à revers. La position dii 
général Marchand devenait assez critique; menacé 
de front par des forces considérables, il était déjà 
débordé par la colonne de Bubna. Le duc de 
Castiglione, au lieu de Jui envoyer des renforts, 
qui le missent à même de se défendre , s'était 
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contenté de faire remonter l'Isère à deux batail- 
lons. Cependant, considérant, d'un côté, qu'il 
coûterait bien des peines et du sang à l'ennemi , 
pour forcer le défilé de Voreppe; et de l'autre, 
que le général Bubna serait facilement retardé et 
arrêté par un petit nombre d'hommes dans le 
•pays difficile où il s'était engagé, il résolut de 
soutenir l'attaque. Tout paraissait disposé des deux 
côt;és, lorsque le 1 1 avril , le prince Emile de Hesse- 
Darrastadt, fit demander une entrevue au général 
Marchand. Cette entrevue, qui donna lieu à la 
communication des événemens de Paris , fut sui- 
vie d'un armistice, in statu quo^ qui fut conclu 
entre le duc de Castiglione et le prince de Hesse- 
Hombourg. 
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CHAPITRE Xn. 



Opérations de Tarmëe âes Pyrénées. — Combat de Tie-Bigoirlr , le 
19 mars. — Combat de Tarbes, le ao mars. — Obserratioiis sur 
les monTemens da duc de Dalmatie. — L'armée des Pyrénées ar- 
rive à Toulouse. — Mouremensde Wellington rers la haute 6«* 
ronne. — H passe la Garonne au-dessous de Toulouse.' — Errem^ 
du duc de Didmatie. — Dispositions qu'il fait pour défendre Tou- 
louse. 



Nous avons laissé, le 17 mars, le duc de Dal- 
matie en position autour de Momy , couvrant la 
route de Pau à Vic-Bigorre. La brigade Berton 
était en arrière à Lambége* Ce jour-là, le duc de 
Wellington fut rejoint par la cavalerie et l'artil- 
lerie de réserve de, son armée ; le maréchal Beres- 
ford s^approchait également d'Aire. Le 18, l'armée 
anglo-espagnole se mit en mouvement sur trois 
colonnes. Le général Clinton à l'extrême gauche 
se dirigea vers Plaisance ; le général Picton avec 
la brigade Fane, sur Couchez; le restant de l'ar- 
mée prit la route de Castelnau. La brigade Berton 
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$e retira en combattant de Lambége vers Mau- 
bourguçt. Le 19 le duc de Daknatie, s'imaginant 
que le général anglais le stuivait pour lui livrer 
bataille , s'établit à la rive droite du Layza sur le 
plateau de Lamayou. Mais à peine avait-il fait 
ses premières dispositions qu'il apprit que l'ennemi 
débouchait également par la vallée du Larros et 
allait se porter sur ses derrières. U se décida alors 
à se retirer sur Tarbes, et se mit en marche sur-le* 
champ pour s'y rendre. Le général d'Erlon eut 
l'ordre d'occuper Vic-Bigorre afin de couvrir le 
nK>uvçment du reste de l'armée, qui se dirigea par 
la route directe de Lamayou à Tarbes. Le général 
Berton fiit laissé h Maubourguet, pour couvrir la 
retraite et donner le temps au général d'Erlon 
d'arriver à VioBigorre. A peme le général Berton 
avait*il assis sa position^ que la brigade anglaise 
de Fane se présenta devant Maubourguet. Le 
général Berton échelonna ses deux régimens en 
arrière de la ville, et, lorsque l'ennemi en débou* 
cha, il fit charger la tête de la colonne par l'escft- 
dron d'élite du 2 1 ^ de chasseurs. Les Anglais furent 
culbutés au travers de Maubourguet, sur leur in* 
fanterie qui arrivait , et cet échec les raidit un 
peu plus circonspects. La retraite continua en bon 
ordre jusqu'à Vic-Bigorre, où venait d'arriver le 
général d'Erlon. La division Darricau arrêta la 
cavalerie ennçmie et la rejeta même en arrière; 
la brigade Berton se dirigea sur Rabastens. Vers 
trois heures la division Picton et la brigade Bock 
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étant arrivées, attaquèrent la division Darricau; 
nos troupes soutinrent le combat pendant quel- 
que temps et se replièrent vei'S le soir sur la 
division Darmagnac, qui avait pris position à Pujo. 
Dans la nuit , le général d'Erlon continua son 
mouvement de retraite sur Tarbes, et le 20 au ma- 
tin l'armée des Pyrénées occupait les positions sui- 
vantes. Le général d'Erlon était sur le plateau d'O- 
leâc en arrière de Tarbes ; à sa droite était le gé- 
néral Clausel, à cheval de la grande route de Tour- 
nay. Le général Reille couvrait les approches de 
Tarbes, qu'il était chargé de défendre ; la cavale- 
rie était à Faile droite s'appuyaut à la* route de 
Trie. Le duc de Wellington s*avança de son côté^ 
le même jour, sur deux colonnes. Celle de droite 
aux ordres du général Clinton , et composée de 
sa division et des brigades Ponsonby et Somiiier- 
set, s'avança parla route de Rabastens. Le restant 
de l'armée, ayant en tête le corps du général Hill, 
suivit la route de Vic-Bigorre. L'avant-garde de ce 
dernier fîit arrêtée quelque temps, parles troupes 
postées à Aureilhan et dans les faubourgs de Tar- 
bes. Mais le duc de Oalmatie, se voyant alors me- 
nacé de nouveau en flanc , donna au général Reille 
l'ordre de quitter Tarbes, et se mit lui-même en 
retraite avec l'armée. Le général Hill traversa lac 
ville en hâte pour suivre notre retraite ; mais la 
division Alten, qui était en tête de colonne, fut ar- 
rêtée court par le corps du général Clâusel. Ladi 
vision Clinton arriva trop tard, pour s'engager 
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autrement que par ses tirîaiUeurs. Le général Clau- 
sel prit position à Clarac ; les généraux Reille et 
d'Erlon à Toumay; la cavalerie à Trie : l'ennemi 
s'établit sur les hauteurs en face. 

On a peine à concevoir les mouvemens du duc 
de Dalmatie, depuis la bataille d'Orthez, Ils sont 
tellement confiis qu'ils ne laissent pas .^me la 
possibilité d'admettre, que son intention primitive 
ait été dé gagner Tarbes. ïl n'y avait qu'un seul 
cas qui pût l'amener sur cette ville; c'était celui 
où l'armée d'Arragon repassant les^ Pyrénées , se- 
rait en marche pour le joindre par la Haute-Ga- 
ronne. Si ce cas eût existé, c'était d'Orthez même 
qu'il fallait prendre la direction de Tarbes ; au 
lieu de livrer le 27 février une batiaille inutile, 
41 fallait se retirer sur Pau. Mais l'armée d'Arragon 
était bien loin dé revenir en France ; et alors on 
se demande ce que le duc de Dalmatie voulait faire 
à Tarbes. Pourquoi s'acculer aux montagnes et 
ouvrira l'ennemi la route de Toulouse? Lorsqu'il 
quitta Aire, pourquoi vint-il à Couchez ? Ayant 
mal- a -propos quitté la ligne d'opération de Bor- 
deaux, il n'avait d'autre choix que de prendre 
celle de Toulouse. S'il la perdait il $e serait trouvé 
acculé aux Pyrénées, privé de toutes espèces de 
ressources, et réduitbiehtot, aux plus dure néces- 
sités. L'ennemi avait 'déjà passé l'Àdour, et lui al- 
lait se placer en dedans delà courbe que forme 
ce fleuve. Si lond Wellington , laissant un corps 
-d'observation 'devant l'armée française, était venu 
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se portera Auch, avec le gros de son année, qad 
mouvement aurait fait le duc de Dalmatie ? U lui 
.était impossible de gagner Toubuse , et il pouvait 
encore moins s'aventurer vers Bordeaux. Son mou- 
vementde Couchez sur Aire était également mal 
conçu , puisqu^il agissait en dedans du cercle , par 
la circonférence duquel il avait conduit TennemL 
Un ennemi plus intelligent que le duc de Welling- 
ton, se serait contenté de &ire garder Aire, comr 
me tête de pont, et se serait porté par Plaisance 
sur Rabastens. Enfin , le duc de Dalmatie , après 
avoir perdu deux jours en promenades militaires, 
revient sur ses pas, lorsqu'il voit son adversaire prêt 
k le recevoir* Il remonte le Lees jusqu'à Momy , 
et on se demande aicore pourquoi. H n'était pas 
bien difficile de prévcfîr que le duc de Wellington 
ferait remonter l'Adour , et peutêtre le Larros à 
une partie de son armée; la supériorité de ses for- 
ces le lui permettait : il en résultait que Fennemi 
pouvait s'interposer entre l'armée française et 
Toulouse. La seule chose qu'il y eut donc à fiûre 
était de se replier par Vic-Bigorre sur Babastens, 
afin de rester msutre de la route d'Auch. La po- 
sition de Tarbes ne valait plus rien , puisqu'elle 
fie trouvait déjà tournée par les colonnes anglaises, 
qui s'étaient dirigées sur Plaisance. Nous ne par^ 
Ions pas de l'idée de présenter une bataille der- 
rière la Layza, ayant l'Adour à dos, n'ayant de 
retraite queparles ailes, et lorsque l'ennemi allait 
arriver à Babastens. Le résultat de toutes ces<^^ 
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rations fut que le duc de Dahnatie ^ obUgé de quit- 
ter Tarbes, se vit dans la i^écessité de faire le tour 
par St-Gaudens, pour gagner, Toulouse ; la route 
directe cependant restait au pouvoir de l'ennemi. 
Depuis Orthez, nous voyons le duc de Dalmatie 
errer à peu près à Taventure , présentant bataille 
partout , et ne^ l'acceptant nulle part ; arriver enfin 
à Toulouse uniquement favorisé par la négligence 
de son adversaire. ^ . . 

liCai, l'armée des Pyrénées continua son 
mouvement de retraite par St.-Gaudens, Martres 
et Noé; le 24, elle arriva devant Toulouse» Le 
général Clausel flanqua la, marche pendant la 
journée du 21, et prit position le soir à Lofsan 
. et Franqueville ; le aa , il rejoignit l'armée à Vil- 
leneuve-de-Rivière. L'ennemi suivit lentement la 
marche de l'armée française, et il n'y eut d'autre 
engagement que la surprise du io« régiment de 
chasseurs, enveloppé entre SL-Gaudens et Mar^ 
très, le 22, par la brigade Fane. Le io« de chas-^ 
seurs se fit jour et rejoignit l'armée, ayant perdu 
une qua^rantaine d'homme^. Le duc de Dalmatie 
établit son armée en avant de Toulouse, derrière 
le Xpuch, la droite à St-Martin et St.-Michel, et 
la gauche à Portet, Le duc de Wellington s'avança 
laitement. Non-seulement sa marche était re- 
tardée par un nombreux train de pontons, mais 
encore par cette innombrable quantité de bêtes 
de somme, pour le transport des vivres si dl)so- 
iun^ent nécessaires aux armées anglaises, qui pe 
ui. 7 
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peiirent pitô-fkifela^gUéri'e si les distributions' mr 
éont plas régulier^ et si^elles éprouvent la moincit^ 

'4isette/Une autre <^tise de retard, furent lés 
inquiétudes que lui causèrent les courses dé 

"qiûlqués ccMrps francs sur ses derrières , et Fen- 
lèvêmënt de quelques convois. 

Le a 7 maH, Farmée ennemie arriva derarit 
Toulouse par la route d'Auchetpàr celle de St- 
Gaudeq^. Il y eut ce jour-là et le Icndetoato 

^quelques afiBiires d^avànt-postés; mais véi^ le soir 
du 18, le ducdeDalttîfttie fit repasser la Garoniie 

4 son aimée. Le génétal Clausel s'établit sur le 
coteau de Pecb-D«#d vWs St.-Agnès. Les Anglo- 

: Espagnols s'apt)r0chèreût alors de Tbùlotise, iap« 

-JiUyant leur droite à^Poptet et St-^Simon, cfrs'é- 
tàidant le Idng* du Tçmch ju^'à Bla^ac. flfeSs 
ilntention du duc de Wellîiigton tf était pas* tf at- 
taquer Toulouse devive^forrce paria riftéjg^âu^àe 
dé la Garonne. Le 'peu de ^eié^lop^m^ht que le 
coude'de la rivière lui aurait p^iiiis de '^ddnià%r 
à son' attaque y rendait la ^ptéribrïté ntiméri^fte 
de ses trbupes à f>eaprès ritiHe,' et *tttttes*'lfes 
lances étaient contr^ lui. Il fcfrtôà éàbti le pWjtet 

f de passer la Garonne ptusrhaut, et d'allèi^ Sfétlablir 
aottre Toulouse et CasteJnaudbry.^'Pâr ^icPttiéti^ii- 
ment, il l'onplissait un triple but. • IViàbôrd ' ^ il 
coupait' la conimnmijalion etitref Rârmée deà'Py- 
jîériées et celle d^Àrragon, et il 4rf>ligèàlt- cette 
dernière à rester' dans les Pyréliéeà qu^é^^e 
pouvait plu^ passer^ pnisqufeUef ^se-SféareUt' VMètée 
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^foréjB^eBûe à Hacboncie. £» sieao;^ Imi^j^ entrait 
êstùs le pian géaéi^ à'mynfiQtki arrêté par lc$ 
caaliaés^.qid i^it .d^Qomp&p b J^nguedoc^ afi» 
êB tlanner la jom^ aux l;ipi(pi^ qu'ils c^i^i^pt 
etivoysrduir Lyon. £o£n, ^ jtouraait la p^iticm 
^occupait le duc de Daimatie^ et obljige^it œ 
deimier à se retirer par Alby, et à abaj^doni^er la 
ligne de ia Garonne. 

Le ^.9 , le due denW^Uington ût corpmmc^ 
k comtruotiao.d'ifta pout) à Port^, au-djÇ^iSQW 
de^Fembouefai^e de i'Arâége. ]V|ai3:la largeur dç 
la .Garoi^ûe .^ans cet endroit, et ia riip^dMié Au 
courant, .augmentée par la ,<srae 4^ eaux, J'obli^ 
gèren<tii renancer à .son j)n>iet. .Le 3o , ayant iaît 
rea>nnaîtce>un (^nplacementplus £EtyQrable en3;re 
Roques et Pinsagiual , Jl y fit.j^ljçr :mi pojftt dan^ 
4a nuit, ;et, 4e âi au.n;iatin, le généj^l HUl p^ssa la 
GaroQi^e.aTfic l^dmaianSiStewact, Lecox et Mu* 
artilo,.dt da-brigsule fane, il.se dirigea sur CUnte- 
gabcdile €;t j.|m5fia égfljlenientJ'Arriége.iLe duc de 
Oalmatie, ayafit >app^is .ce passage, {fk .a^vancer 
êtm airmée j&a^ ^r/cmoatant la .Garonne jusqu'à 
yie^le^onlouse , où. il prit; ppsitioin. La résfcye , 
ccKSQfMDa^e jde.coi^sçFits tirés ides jdépéts j^e la 
»io«. division militaire et .cpmosiaadée par ile gé* 
néeal^Travot, .piit po^ti^jfiwr» les. hauteurs du 
Gaiîyinet, ayant ^es pofit^ YÎs^àmsJBbgnacoLa 
généuttLafitte, qui qaroipaodaitJi^ dépai^twi^t 
lie riAmége,..reçut l'xwrdi^.dejp^ brig^<^ 

^Be&iiépots.4^iigift^jet»le .gardes oationasj^,.!^ 
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de pousser des reconnaissances vers St.-Gaudeni 
et Martori. On dit que le duc de Dalmatie écrivit 
également au duc d'Âlbuféra , qui commandait 
l'armée d'Arragon, pour l'engager à venir le 
joindre. Cela se peut , mais il était aisé de s'at^ 
tendre à un refus. Il n'est pas dans l'ordre des 
choses probables qu'un maréchal aille se mettre 
volontairement sous les ordres d'un autre, sur- 
tout s'il a un moyen de s'en dispenser. Ici, le duc 
d'Albuférà avait la commission de remettre le roi 
Fei*dinand aux avant-postes espagnols. Dès son 
arrivée à Toulouse , le duc de Dalmatie, s^imagi* 
nant que le duc de -Wellington voudrait forcer 
le passage de la Garonne à Toulouse même, avait 
fait achever les retranchemens déjà commencés, 
non-seulement à l'enceinte du quartier St.*Cy- 
prien, mais sur une ligne avancée, qui envelop- 
pait toute l'étendue du faubourg. On a peine à 
concevoir le motif qui a pu «igager le duc de 
Dalmatie à établir cette ligne avancée, dont le 
développement l'aurait obligé à employer presque 
toute son armée à sa défense. Elle présentait tous 
les inconvéniens d'ime }igne circulaire sans appui> 
puisqu'il était fort difficile, pour ne pas dire 
impossible , de la flanquer d'une manière avan- 
tageuse par des batteries à la rive droite. Puisque 
le duc de Dalmatie avait toujours la ressource 
de faire détruire le pont de la Garonne, un 
combat à la rive gauche devenait une boucherie 
Inutile. Il Im suffisait de faire répara l'enceMte 
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4u quartier St.Xyprieiiy de la fair^^ fkaquer par 
des batteries à la rive droite, et de la faire garder 
par une brigade. 

Le général Hill s'avança le icr avril jusqu'à Nail* 
laux , mais là il fut obligé de rétrograder. La mau- 
vaise qualité des chemins lui ôtait tout espoir de 
continuer sa marche , surtout avec de la cavalerie 
et de l'artillerie , et rendait trop difficile ses com- 
munications avec le restant de l'armée. U repassa 
donc l'Arriége et la Garonne , dont le pont fut 
replié après lui. Le duc de Dalmatiè, instruit de 
ce contre-mouvement, dut aisément juger que 
l'intention de l'ennemi était de tenter le passage 
de la Garonne aurdessous de Toulouse. Le mouve* 
ment du général Hill, à Cintegabelle et Nailloiix, 
avait déjà dû lui prouver que le diic de Wellington 
n'avait pas le projet de l'attaquer de front par le 
faubourg St.-Cyprien. Il commença donc à dis- 
poser la ligne de bataille qu'il devait occuper, 
lorsque l'ennemi déboucherait par la route de 
Montauban ou par celle d'Alby. Le a avril , l'ordre 
lut donné de mettre la main aux retranchemens, 
dont l'emplacement était déjà reconnu, et qui 
devaient servir à la défense des hauteurs de Cal- 
vinet et de Montauban. Les ponts sur le canal de 
Languedoc et toutes les issues de la ville , à la rive 
droite , furent également rais en état de défense. 
Ces ouvrages furent poussés avec la. plus grande 
célérité; mais quelqu'aient été le zèle et l'activité 
des troupes et des citoyens qu'on employa à c# 
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travail, il avait été commeiidé trop tard. SeJ>C 
jours entiers âvatfeht été perdus , et il fallait l'acct- 
dent dont nous parlerons plus ba^ , et la lentétir 
habituelle du général anglais , pour que le front 
de l'armée se trouvât couvert le jour de la bataille ; 
encore les ouvrages n'étaient-ils pas achevés. Lé 
3, l'armée des Pyrénées ôccitjpà lés positions sui- 
vantes. Le général d'Erlon prit la gauche dé la 
ligne ; la division Darmagnac, en avant des Mini- 
mes sur la route de Montauban ; la division Dar- 
ricau, avait la brigade Fririôn en avant du pont 
Jumeau et la brigade Berlier le long de la Garoône^ 
jusqu'eh foce de Blagnac. Le général Clausel tenait 
la droite, ayant ses deux divisions à droite de la 
route d'Alby, derrière les hauteurs du Calvinet. La 
cavalerie du général Soult couvrait le front de la 
ligne, sur leis routes d'Alby et de Montauban. A 
la rive gauche de la Garonne , le général Rdlle 
occupait le quartier et le faubourg St.-Cyprien , 
mais il avait Tordre de tenir la division Taupiii 
disponible et prête à repasser la rivicre, pour ren- 
forcer la ligue de bataille. Les conscrit tirés des 
dépôts, et dont quatre mille seulement avaient pu 
être artriés , formèrent une division de réserve 
sous les ordres du général Travot et des généraux 
de brigiadè Poraiîly et Vouillemont. Elle devait 
garder ï'énceinte de la ville. 

fV>r<Sé^é;rtehoncer au' projet de se placer sur 
les i3àiAmàtiicati6ns <le farinée des Pyrénées , et 
^ VàtiH^i* à quitter Toulouse sans coup-férir , 
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le ihc de, Wedliagiou, risquait dfi se trouver fpr^ 
tgubarrass^^ Il n'î^vait d'autre ressourçç.que d'atta^ 
<|uer l'armée française dans la position où elle S]^ 
trouvait lie. pays montagi^eux et difficile, qui sq 
rencontre à la droite de la Gaçoime , ^ntre Tou- 
louse, Alhy et Montaubaa , ne lui permettait pas 
4e manœuvrer de ce côté, ainsi qu'il l'aurait pu 
Élire entre Castelnaudary et Toulouse. Le cà^ 
Êdble de la position de Toulouse était précisé- 
ment celui qui regardait le Languedoc ! le cpté.l^ 
plus fort se présentait en venant par les routes 
d'Alby et de Montaubap, On, yin,t à son secp^rs, 
en lui faisant donner l'avis qu'on commençait 
seulement , le a , à travailler auj^ retranchemens 
qui devaient couvrir l'armée, et qu'^ hâtant soq 
mouvement il pouvait en prévenir l'achèvement. 
Ayant donc fait reconnaitre, ent;re Grenade et 
Merville, un endroit propre à la construction 
d'un pont ; il y dirigea, le 4 au matin, le maréchal 
Béresford avec les divisions Çolc , Clinton et Pic- 
ton, et les brigades de Sommerset et de Vivian; 
le corps espagnol du général Freyre et la brigadç 
Ponsonby suivaient immédiatement cette premier^ 
colonne. Le duc de Dalmatie prévenu de ce mou- 
vement, que voyaient les postes de la division 
Darriçau, le fit suivre par la cavalerie du général 
Soidt, qui vint occuper Castelnau et St.-Caprai^ 
]> 4 9 à l'entrée de la nuit , les ennemis conunen- 
cèrent à jeter un pont sous la protection de plu- 
sieurs batteries 4^ gros calibre, à la rive ga^che; 



Digitized 



by Google 



Jo4 LIVRÉ V. 

ces batteries ne tirèrent pas un coup de canon. 
Avant minuit le pont fut achevé et le maréchal 
Beresford passa avec les divisions Picton , Cole et 
Clinton, et les brigades de Sommersét et Vivian* 
Le général Soult n'opposa aucune résistance au 
passage des Anglais et se replia par la rive droite 
de l'Ers, jusqu'à la hauteur de Lespinasse, en 
avant de Launaguet; la cavalerie ennemie vint 
s'établir devant lui. A peine la colonne de Beres- 
ford avait-elle achevé de passer que la crue des eaux 
de la Garonne, qui augmentait progressivement , 
fit chasser les pontcms sur leurs ancres et fit flé- 
chir le pont. Le passage du corps espagnol fut 
suspendu, et dans la matinée dû 5, la violence 
des eaux ayant rompu les cinquenelles , il fallut 
replier les pontons^ 

Cet accident abandonna à lui-tnéme le maré<îhal 
Beresford , qui se trouva isolé à la droite du fleuve 
avec quinze mille hommes d'infanterie et ti'ois 
mille chevaux. Le duc de Dalmatie , dès qu'il eut 
appris que les ennemis jetaient un pont au-dessus 
de Grenande , avait manifesté l'intention de mar- 
cher à eux, et de les attaquer au passage; c'est 
ce que lui commandaient les règles de la guerre. 
La fortime venait encore le seconder , en lui li- 
vrant une portion considérable de l'armée enne* 
mie; il ne devait donc pas balancer un seul instant. 
Mais le duc de Dalmatie montra encore ici le 
même caractère d'irrésolution, que nous lui avons 
vu pendant toute cette campagne* Toujours er- 
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rànt de projet en projet, en changeant à chaque 
instant sans motif, oti reculant devant rexécution* 
C'est ainsi qu'on vit le corps du maréchal Beres-' 
ford rester pendant trois jours^ sans être inquiété, 
dans la position la plus critique, tandis que le duc 
deDalmatie se contentait de le faire observer par 
sa cavalerie, et continuait tranquillement à re» 
trancher son armée. C'était , disait-il, afin d'attirer 
les ennemis dans une position qu'il avait préparée 
à loisir, et les y combattre avec un avantage certaiih 
£nfin, le 8 avril, les eaux ayant baissé , le pont 
fiit rétabli, et le corps du général Freyre, avec 
la brigade Ponsonby , vinrent se joindre au ma- 
réchal Beresford. Le même jour j la. cavalerie an- 
glaise attaqua la division Soult en avant de Lau- 
naguet , et la ramena sur Toulouse. La brigade 
Vial, vivement serrée, n'eut pas le temps de faire 
sauter le pont de Croix -Daurade qui resta au 
pouvoir de l'ennemi ; elle perdit une quarantaine 
d'hommes» La brigade Berton se retira le long 
de k rive droite de l'Ers , et vint occuper Balma 
et les villages jusqu'à Lanta. On a reproché au 
duc de Dalmatie de n'avoir pas fait soutenir sa 
cavalerie, au moins par une brigade d'infanterie, 
qui aurait couvert sa retraite , et assuré la des- 
truction du pont de Croix-Daurade- La destruc- 
tion de ce pont était peu de chose en elle-même , 
puisque rien n'empêchait l'ennemi de s'avancer 
entre l'Ers et la Garonne et de s'en passer. Il pa- 
raît plutôt que le duc de Dalmatie, décidé à re- 
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devoir la bataille squs les murs, de ToulotisÇji 
n'aurait pas dû laisser sa cavalerie toute entière 
au-delà d'uo défilé. Le 9-, la cavalerie anglaise se 
prolongea à la rive droite de l'Ers. La brigue 
Bertoa, rentrée en partie pendant la nuit dans lei^ 
lignes > n'avait laissé, aurdelà de cette petite ri- 
vière, que les détaehemens chargés de détruire 
les ponts de Las Bordes et de Montaudran; celui 
de Périollçs l'était déjà. Ces détaehemens restèrent^ 
pendant la journée , entre Bahna et Florens ; ce 
1^ fut que le 10 au jour, qu'ayant été vivement 
attaqués^ ils se replièrent. Le pont de Las Border 
ûit détruit, mais la mine de celui de Montaudran^ 
n'ayant pas pri$ feu , il tomba entre les main^ 
de l'ennemi. 

Ainsi, le 9 avril, les deux armées se trouvaient 
en présence et prêtes à en venir aux mains. D'un 
ooté, plus de soixante mille Anglais, Espagnols e( 
Portugais, menaçaient Toulouse à l'ouest et au 
nord. De l'autre, environ vingt-deux mille hom- 
mes s'apprêtaient à le défendre : car il ne faut pa$ 
compter la réserve du général Travot, formant la 
garnison de Toulouse , et qui ne fut pas engagée (*). 
(*) FORCE DES DEUX ARMÉES 

DEYÀNT TOULOUSE. 

; ARMÉE FRANÇAISE 
Général I^eUle. 

4«Géa.Taiipia... 

â* — MastmiA... { 

Total.. «..7,100 



» Général Rey 

• — Racant. 

Barbet . 

Rouget. 



s 


9 


3,600 

3,ifoo 
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Avatat de passer âû fédt de la bstaiMe de Tour* 
lotise , nous: croyons convenable de foire connaître 
^ni lecteur fes moyens de défense qu'avait emj^oyés 
te duc de Baimatie^ e* la répartition qu'il fit de »cs 



Report. 
( Gauche, j Géoéral d'Erlon. 



1* 



-. . (Général f^ririoDr 

I)amcaii...j ^ ^^^^^ 

-^ i — Leseur. 

Bartnagnac. | _^ ^^^^^^ 



( Droite. ) Général Glausel. 



vii^*» ( Général Saînt-Pol 

ViUattc....! _ L««orandièm, 



Hari^e. . i . l 
Soult ( 



— Dauture. 
^ ^aUPOt . 

— Berton-. 

— Vial. .. . 



TDtri.. 



Garnison de Touloiue. 



IVawt ^ Géoéfral Porailly 

I — Vouillemont . . 

ARMÉE ANGLO - ESPAGNOLE. 



Colonne 
du Marée. Beresford 



Corps espagnol. 



Colonne du gén. Ilil] 



RélicH^c (î5pâ^le. 



U« Div 
6- — 



i vision Gole. 



Clhitofi. 



Brigade Sommera et Vivian. 

Dît.lég. AUen 

3* Division Piéton 

Brigade allemande 

Général Freyre 

Brigade Ponsonby.. ........ 

^ Division Stèf*art 

Portug. Lecor 

Espagn. Murillo 

Brigade Fane 

Total 

Général Giron 



Total général. 



H 

< i 


5 




7,100 




j 3,ooo 




3^0 








i 3,500 




1 5,000 




t 10,300 


•4«> 


^00 


} 4,ooo 




1 io,ooo 




j io,ooo 


3,000 




»8,ooo 
1 


i,5oo 
i,5oo 


1 5,000 






i,5oo 

8,400 
900 


53,ooo 
i8,ooo 


l 71,000 


9.500 
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troupe». NôU5 avons vu que le premier point qu'il 
avait fait retrancher, était le quartier St.*Cyprien 
à la rive gauche de la Garonne, et qu'il l'avait 
couvert d'une double enceinte. La première était 
formée par l'ancienne enceinte du faubourg, à 
laquelle on avait ajouté les ouvrages suivans : sur 
la gauche, une redoute bastionnée, armée de six 
pièces (A) coupant la route de Muret. La barrière 
du faubourg de la Patte d'Oie , fut fermée par un 
double blokhaus découvert, armé de deux piè- 
ces (B). La tour de l'angle des hospices , fut cou- 
verte d'une redoute (G) armée de trois pièces. La 
seconde enceinte était à environ 3oo toises et en- 
veloppait le faubourg. Elle était appuyée à gauche 
par un retranchement saillant qui coupait la route 
de Muret, et que couvrait un abattis (D). A gauche 
de la route de Cugnaux, était une redoute armée 
de deux pièces (E), jointe au retranchement de 
gauche par une ligne que brisait une flèche. 
À droite, cette redoute était jointe par une ligne 
aux maisons de la rue de la Gravette. Ces maisons 
n'avaient pas été fortifiées, et pour en défendre 
les approches , on avait construit à cent toises en 
avant, sur la route de Cugnaux, une redoute en 
fer a cheval (F) armée de six pièces. La Patte 
d'Oie (G) avait été entourée d'une redoute octo- 
gone, armée de six pièces. De là, une ligne de re- 
tranchemens, qui bordait la route d'Auch, con- 
duisait à la maison Rodelose, qui avait été entourée 
d'une redoute armée de deux pièces (H). De cette 
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oaattoa^ une Ugi&e avait été tirée au fosté qui coa* 
duit au UK>ulin Bourassol ^ qui formait la droite 
de l'euceinte. 

Les retranchemens de la rive droite de la Ga- 
ronne, formaient une triple enceinte* La pre- 
mière était qelle de la ville même. On avait cré- 
nelé le couvent des Récollets (I) et barricadé les 
rues du faubourg St.-MicheL Le Busca avait été 
joint à la promenade par une ligne brisée, au 
milictu de laquelle on avait projeté une redoute 
bastionnée (K.), Le restant des vieux remparts à 
l'est et au nord avait été armé de canons, aux 
points qui avaient vue sur le canal. La^ seconde 
enceinte était formée par le canal de Languedoc. 
La gauche de cette ligne appuyait à l'embouchure 
^u canal, où l'on avait fortement occupé la mai- 
son d'administration. Le pont Jumeau, à la jonc- 
tion du canal neuf (L), avait été couvert par un 
fort tambour armé de quatre bouches à feu ; der- 
rière le pont on avait élevé un pare^-dos , pour 
le défendre des coups de revers de la rive gauche* 
Le pont d'Arnaud Bernard (M) sur la route de 
Montauban^ avait été également couvert par uq 
tambour et armé de six pièces. Le couvent des 
. Miniines, à cent toises en avant (N), avait été cré- 
nelé et mis en état de défense. Le double tam- 
bour qui couvrait le pont Matabiau , sinr la route 
d'AJby (O), armé de sept bouches à feu, complé- 
tait la ligne de défense du canal , vers le nord. 
Cependant, pour ménager, en cas de besoin, un 
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double passage de retraite, à là ^ff^diB à^^Mn- 
jpes qui oouronnai^t lesdii^eurs, «ya pont yo- 
lant, en planches libres, avait été étêbli à cÀté^lu 
pont Mâtabiau.>Le'poiit Goaillemerj ( P ) >et le^pont 
neuf (Q)avaient été laissés libres, pour kt «retraite 
de'Farméejiqin avait été marquée par le £giubouiig 
St.-Etienne.*Gepoudant les avenues de ce^ubooiç 
étaient défenlues' par dexjoi redoutes ; l'une 4 
gauche, à k maison Sacarin(R); Faujtre à droitct, 
à la maison Bataille (8). Le dernier pont, sur le 
^canal, à l'extrême droite, qu'on appelle pontée 
^^lontaudran où des Demoiselles, avait été égdiè- 
"ment couvert d'une redoute, armée d^ quatre 
pièces de canon (T). 

L'enceinte la plus avancée, ^t qui couvrait h 
•champ dje bataille, s'étendait «ur les hauteurs d|i 
Galvinet et de Montaudran , autrement app^ 
'Monti-ftave. On avait négligé d?y comprendre ^le 
mamelon qui est-au nord de^^Lapitjade, et «vec 
•raison, parce que la défense de cette hauteur 
isolée, séparée du reste par im chemin creux, 
^n'aurait servi qu'à compromettre les iTQUpes 
qu*on y aurait placées. I.a gauche de -cette ligne 
était fermée par-^me espèce d'ouvrage à cornes, 
qui faisait ^ face au mamelon de Lapujade (U) , et 
^auqueMe chemin creux de^Piérioles, qui couper le 
-penchant du coteau, s^t ^d'avatit^fossé. 'I^ celé 
oriental de la butte du C^lvinet était dé£^mki-par 
'deux redoutesneo' achevées (V).'À Toecident ^t 
irutour du-signal'duGaHnet, iMiCi redoute' b9%- 
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tiohinéci, 'fewïiée à la gorge (W), battait à rerers 
•les iarentiesdu pont MillstbiûU et la route d*Alby. 
^Au Midi de dette dernière, Jét au pied de la butte 

sti]pérfeure ^tâittiHe autre redoute (X), construite 
-Ains le iHfîàne ibut. Gés di£fereiïs ouvrages for- 
binaient ce que l-ott appelait les rédoutes duCal- 

vinet.Un p^u plus loin au^imdi, €Wtre la butte 

• Al Gaitilnet et le diemin de Lavour ou de^Bàlma, 
'éfaiéftt' lés rédoutes du -centre, Iba première, ap- 
t pdée dés Augustii%s (Y), entourait la maison PÔ- 

Marède : la 'seconde entourait la ferme de la Co- 
lèmbette (Z). ^ Enfin la droite de la ligne était 

"féi^àée par une^ rédoute encore impat*£gute ,- établie 

' à Tèxtrétaâîté nord dumamelt^n deGypière (AA)^ 

^ et cjui n^étàit pas armée. 

Ee 9 au scrir/^aiteée anglaise se trouvant 'en. 

"présence, le duc déDahnatie acheva ses disposi- 
tîdns ^ur recevoir la bataille , ^i était inévitàMe 
le lendaMain. te général ReiUe ^ fut ébargé de ^ la 

* défense -du ^faubourg \St;-Gyprien, avec' la seuîe 
-dîvîsî6n MarM^îu, qui ftit répartie aux *dîfïéreûs 
'points de FénéeiÉfte 'extérieure (i). -De * l'autre 
< côté" de ' la Gôroniie , le général tf Eribu étendit 

ses divisioiis entre rembouchure du canal et la 
butte du Gâlvinet. La' brigade Berlier, de la divi- 
sion Darricau, occupa la rive gauche du canal, tîe- 
puis son embpuchtire jusque vis-à-vis Lacroix (2); 
elle était chargée de la défense du pont Jumeau. 
La brigade Fririon , de la même division , défendait 
les ponts d'Arnaud^lBerûard et Matabiau (3). Le 
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couvent des Minimes (N) était défendu par le 
3i* léger, sous les ordres du major Bourbaki (*). 
La division Darmagnac était déployée à Touest 
de la butte du Calvinet, obliquement à là route 
d'Alby, la brigade Leseur (4) à droite, et la bri- 
gade Menue à gauche. Le général Clausel prit la 
droite de la ligne sur le Mont-Rave. La brigade 
St.Pol, de la division YiUatte (6), occupait les 
redoutes du Calvinet; la brigade la Morandière, 
Ae la même division, était. en seconde ligne (7), 
ayant un bataillon en observation sur le mamelon 
de la Pujade. La brigade de cavalerie du général 
Vial était à droite de la division Vilatte (8), sur le 
plateau du Pigeonnier. La brigade Bam*ot, de la 
division Harispe (9), occupait les redoutes du 
centre; la brigade Dauture, de la même divi- 
„sion(io), s'appuyait à celle de Cypière. La bri- 
gade de cavalerie du général Berton fornaait Vex." 
trême droite, en potence le long du chemin de 
Caraman (11)^ observant les bprds de l'Ers. La 
division Taupin était en réserve, en colonne par 
division^ en avant de la maison Sacarin (1^)9 ^ 
gauche de la route de Lavaur. Le général Travot, 
ayant garni les remparts de Toulouse et placé des 
. troupes au pont d£es Demoiselles (T), établit le 
reste de sa réserve au Busca ( 1 3)» 

(*) De 1» brigade Leteur, division Darmagnac, 
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CHAPITRE Xm. 



Bataille de Toulouse, le to avriL — ^Retraite de rarmée des Pyrénécf . 

— Réflexions sur la bataille de Toulouse. — Sortie de la garnison 

> dç Bajonne 9 le i4 f^W^* — Mouvemens autoiur de Bordeaux. — 

Armistice pour les armées des P^rrénées et d'Arragen. — Siégea 

des places. 



lie 10 au matin, le du€ de Wellington mit son 
armée en mouvement à la pointe du jour. Le 
plan d'attaque qu'il avait arrêté était le suivant. 
A la gauche de la Garonne, le g^éral Hill, avec 
les divisions Stewart, Lecor et Murillo', et la 
brigade Fane, devait attaquer le faubourg St- 
Cyprien, et chercher à enlever l'enceinte avan- 
cée. A la droite, la division Picton devait atta- 
quer l'embouchiH*e du canal et le pont Jumeau. 
La division Altén, soutenue par la brigade de 
cavalerie allemande, devait enlever le couvent 
des Minimes et menacer le pont Armand -Bernard. 
Le général Freyre, appuyé par l'artillerie por- 
iif. 8 
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tugaise et la brigade de cavalerie de Popsonby, 
devait déboucher par Croix-Daurade, et attaquer 
de front les retranchemens du Calvinet. Le ma- 
réchal Beresford, avec les divisions Cole et Clin- 
ton et la brigade de Sommerset, débouchant éga- 
lement de Croix-Daurade , devait longer la rive 
gauche de l'Ers, pour tourner la droite de la 
Jigne fr^çaise. La brigade Vivian, qui était en 
partie à Balma, et en partie au pont de Montau- 
drân, sur PErs, qu'elle occupait, devait rester en 
observation dans cette partie, jusqu'à ce qu'elle 
se trouvât à portée d'appuyer le maréchal Beres- 
ford. Les rapports du duc de Wellington ne font 
mention d'aucune réserve; mais Téntunération du 
corps de son armée, que nous avons donnée 
(tome I, page a38) indique qu'il avait encore 
la réserve d'Ai;idalousie du général Giron, qui 
éfaié, à ce qu'il paraît, plus en arriéré iUt^lâ rive 
droite de Ja Garonne. 

*' Vers six heures dii matin, le ducdeWdïii^on 
donna le signal dé l'atiaque. Là division Fiction, 
«^étant formée daiis là plaine stir le chemin de 
Xatoùr ( i 4) , ramena nos àvant-postés ' à la gauche 
du canal et vint se déployer en face de la brigade 
Berlier , depuis Tembouchure du canal , jusque 
vers l'écluse de Biomaise (i5)^ Environ vers sej^ 
îiëures, le général Picton ayant ployé ime de sds 
brigades en deux colonnes d'attaque , la fit dé- 
boucher sur ïa tête du pont, que défendaienott un 
bataillon du36eefrun du 69*. Les Anglais arri- 
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Ycnent au pas de icourse et avec beaucoup d'au^ 
dace^ jusqu'au pied des palissades^ où ils se trou- 
taieut à l'àbri de notre feu, tandis que nos troupes 
éjts^^t incommodées ^arceliù des tirailleurs, qui 
garnissaient les arbres du canal. Alors le général 
Beriter résolut de £aire employer à ses troupes la 
seule arme dont on put se promettre du succès; 
ce fbt de se servir des piçrres> qui avaient été 
pr^réesà cet effet, pour lapider les Anglais aux 
pieds dès j^alissades. Ce moyen eut le succès qu'on 
pouvait en attendre ; l'ennemi écrasé par une pluie 
de pierres, qui lui blessa ou tua bien du monde , 
fiit obligé de reculer , et la mitraille de notre ar- 
tillerie, quîle reprit alors, te foi^ça Â chercher 
un asile dans le petit bois de Gragnagues. Trois 
attaques pareilles ^ successives n'eurent d'autre 
effet, que de {aîre perdre plus de trois ^ents hom- 
mes au général Kcton. A peu près en mâ:ne temps, 
la division Alten et la brigade de cavalerie alle-^ 
mande (i 6) se déployaient dans la plaine , à droite 
de la route de Montauban. La brigade de droite 
s'engagea bientôt avec le 3i* léger, qui défendait 
le couvent des Minimes et les maisons vis-à-visJ 
Le général Freyre arrivait aussi en face des re* 
tranchemens du Qsilvinet. Le bataillon de la bri- 
gade la Morandière, qui était en avant delà Pujade« 
s'étant replié à l'approche de Fennemi, le corp^ 
• espagnol se déploya sur la butte (17) sûr deui' 
lignes, avec une réserve. L'artillerie portugaise 
couvrait son front; la brigade Ponsonby était en 
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réserve (i 8). Vers sept heures du matin, U èanoir- 
jiade s'engagea, mais le relief de nos retranche- 
-mens fit souffrir de grands dommages à fennenri, 
iet maltraita ses batteries. Pendant ce tm(^s, le 
maréchal Beresfdrd, qui avait débouché à la suite 
des Espagnols, s'était dirigé vers Montblanc. Ayant 
à parcourir, après <;e hameau, un terrain maré^ 
cageux et difficile, il y laissa son artillerie et con- 
tinua sa marche le long de FErs, sur trois colonnes, 
suivi par sa o^valerie (19). La brigade Vivian était 
toujours à Balma et au pont de Montaudran (ao) 
à attendre la suite des événemens. Lorsque le gé^ 
néral Freyre vit le maréchal Beresford à sa hau- 
teur, il mit son corps en oolonnes d'attaque, et le 
porta en avant. La cavalerie du général Ponsonfcy 
ïe remplaça sur le mamelon. Dès que le corps 
espagnol eut dépassé la Borde de Piijade, Fàile 
gauche se dirigea par un demi à gauche vers la 
redoute nord du Calvinet; l'aile droite continua 
à marcher vers le pont de Mâtabiau. La dispo- 
sition du terrain, qui va en s'éleyant d'une manière 
uniforme, de la Borde de Pujade jusqu'aux re- 
doutes, n'avait pas permis aux Espagnols dap- 
percevoir le chemin creux qui coupait le milieu 
du coteau. Lorsque leur aile gauche fut arrivée 
contre ce chemin (21), l'obstacle sç présenta à 
leurs yeux tout-à-coup et les arrêta court. L'aile. 
4roite s'avaaça presque près du pçnt de Mâta- 
biau (aa); là le feu des batteries^ qui y étaient 
•établies y causa du flcttenietit et une indécision 
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qu^àugmerita encore la situation périlleuse de leur 
gmiche. Le général Darricau en profita pour Ik, 
iaire attaquer par un bataillon (a 3). Le général 
Darniagnac, <k^l la division , cachée par quelques 
pépinières et par un pli de terraia, n'avait pas 
été vue par tes. Espagnols, les fit attaquer en flapc- 
par la brigade Leseur (4) (*). Le désordre se mit^ 
dan$ cette eolonneTquise dispersa dans la plaine^ 
et dç^t une partie fut se jeter sous le feu du 
couvent des Mûaiines. La colonne de gauche, ne 
pouys^Qt fai^e un pas en ayant, et écrasée par la 
Boitr^He de.nos redoutes, fut égalafnent mise en. 
déroute par une attaque de flanc de quelques 
bataillons de la division Yilatte. Le général Freyre 
se replia sur la hauteÙR de la Pujade, où il s'oc- 
cupa à rallier se)6 bataillons dispersés. Cette ten- 
tative malheureuse coûta aux Espagnols plus de 
quinze cwts hommes : les généraux Mendizabàl et 
Espeletta furent blessés. Le général Dânnagnac, 
de son cotéy ne' put pas dépas^r dans sa pour^- 
suite le coude de la route . d'Alby, parce que le 
général Alten^ voyant la déroute des Espagnolsv 
se hâta de le menacer en. flanc , en portait ^ers 
la route d'Alby,.une de ses brigades et sa ca-a- 
lerie (a^X 

Pendant que ces événemens se passaient à la 
droite de la Garonne, Je général Hill avait dé-. 

(*)Le 3i* léger éUnt aux Miniiiies, il ne restoit «u général L^ ) 
ff pr qi|'«n ]iataiHG«i4u 5^1 " et wn du 74*. 
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ployé ses trois divisiotis derant le hxib<mrg St- 
Cypri^i i(iï5). Voulant aider par ime ^ivewkm 
Tattaque dit général Picton^ il dirigea dé s«ite' 
quelques bataillons de la division Stewart Terâ le 
mdulin de Bourassol, qui était en même temps' 
le point &ible de la Kgne. Le général Reille^ qui 
n'ayait plus que trois mille hommes pour défendre 
cette double enmnte, n'avait que peu de forces 
à opposer sur chaque point. Le moulin Bour* 
rassol était défendu par un bataillon de trois cents 
hommes du 4o*9 qui , ne pouvant résister âtix 
forces qui le menaçaient, FévacUa après y avohr 
mis le feu. L'ennemi s'y établit , et y plaça des bat- 
teries pour prendre à revers le pont Jumeau (a&). 
Peu apr^ une colonne de la même dîvteion (Ste« 
wart) se détacha de Bourassôl et se dirigea de 
revers sur la redoute de Rodelese (H). Celte re- 
doute fiit également évacuée, et le général Reille, 
voyant sa ligne de défeiise prise en flanc, fit éva- 
cuer aussi fe Patfe-d'Oye et les autres ouvrages 
de Fenceinte avancée v 6t fift' rentrer, v€à^ dix 
heuresdu matin, la division Maransin dans la pre- 
mière enceinte. 

C^endant le duc de WelUngton n'était pas 
sans inquiétude, sur les suites des revers qu'avaient 
prouvés les Espagnols. Dans un conseil de guerre 
tenu à la hâte au village de Laiinaguet, il fut 
agité, si Fon ne se retirerait pas. Mais le maréchal 
Beresford était trop engagé pour le rappder, ou 
même pour changer de dispositions, et il fut 
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eq ^re^o^l^s^t (d'etforts. Lad^çule 4es J^^xa^gpQls 
aya^t arrrété également le marécl^l Berc^iÇcurd, 
ipa^ de nouveau ordres lui firent ppiirsuiyre-^Qn 
mouvement Peu après qu'il eut dépassé Périole^, 
sa colonpe d^ droite s'approcha de^ redoutes d^ 
centre ; un combat très*vif s'alluma à la Jo/acassc; 
avec le^ tiraUle^irâ de la brigade Ba^rot» I^e duf 
dç^]P|%Imatie, croyant que cette brigade allait étrç 
attaquée , fit gvânçer à son appui trpb bat^iUpf^ 
de Ja division Tavpin; mais le^maréchal Bere^Cpr^ 
passa outre. Ses colonnes prises en flanc par toujt^ 
nos bat|:erie99 harcelées par le feu 4? lios tirail- 
leurs, ef obligées de marçl^er pjresque par &%>] 
au travers des prairies maréc^geu^^ et coiipéi^Sj 
de canauix d'irrigfition , s'av|mçaient lentement et 
avec de grandes pertes* I^e duc de Dalmatie, sous 
les yeux de qui ce mouvement se faisait , jugpa 
que le bi^ de Teni^emi était de gagni^r les haut^ip*s 
de Montaydran. Hors d'inqjL^^étùde pour le centre, 
de sa ligpe , où la première tentative de l'ennenH 
avait auçsi complètement échoué, il ordonna yers 
midi , au général Reille , de lui envoyer la brigade 
Rouget, et il tint la division Xaupin prête à entrer 
en ligne. La brigade Rouget , n'ayant pas reçu 
l'indication précis^ du Ueu où elle devait se porter, 
errajopg-temps en ville et ne put entrer en ligne . 
que très-tard. On vit encore ici l'effet des hésita- 
tions et du çaractèrje^ d'incertitude du . duc de 
Daln^tie. Le mpj^iyement de l'ennemi était prd- 
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nonce , et il se trouvait en colonne de marche et 
embarrasté dans un teirain difficile^ Cétait le mo-^ 
ment de &ire avancer la divbion Taupin, par l& 
chemin de Lescar; de se jeter dans la lacune qui 
s'était formée dans la ligne ennemie y et d'attaquer 
les colonnes du maréchal Béresford en queue et 
en flanc, pour lés couper du restant de leur armée. 
Attendre qu'elles se soient réunies et formées ^ 
était la plus grande feùte qu'on pût commettre. 
Néanmoins ce fat ce. qui arriva. Le maréchal 
Béresford , arrivé à la hauteur de la redoute de 
Cypière , y arrêta la tête de sa colonne et y réunit 
ses troupes. 'La division Cole se déploya entre le 
ruisseau et le chemin de Caraman (a 7), la divisicm 
Clinton un peu en arrière en face de la pedoute(a8), 
la brigade Sonunerset vis-à-vis des redoutes du 
centre ; la brigade Berton se retira en arriéré du 
plateau (3o). 

Dès que ses troupes farent formées , le marédial 
Béresford fit avancer la division Coie, en colonnes 
d'attaque contre la redoute de Cypière (AA), que 
défendait le général Dauture avec les deux batail- 
lons du 9^ léger. Le duc de Dafanatie fit alors 
avancer la division Taupin en colonne , le i a« léger 
en tête. Cette division était réduite à deux mille 
cinq cents hommes, par Fabsence de trois batail- 
lons, détachés avec toute son artillerie au soutien 
de la division Harispe. C'était trop peu pour arrê- 
ter de front les colonnes ennemies, auxquelles 
l'irrésolution du général en chef Français avait 
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donné le temps de se réunir et âe se former. Le 
mouvement de la division Taupin , aussi mauvais 
alors qu'il aurait été utile et même décisif ime 
heure plutôt, ne pouvait point avoir de succès, 
et une seconde faute impardonnable , le rendit 
désastreux. La* division Taupin s'avança au pas 
accéléré sur la route de Caraman. Elle était déjà 
ârrivée^à petite distance de l'ennemi (3i), lors- 
qu'un dBpier d'état-major du duc de Dalmatie 
apporta au général Tordre d'appuyer à gauche 
de la route, rfin de laisser passer le i3® de chas- 
seurs (de la brigade Berton) qui devait charger. 
Cette fausse manœuvre, exécutée sous îe.feu de 
l'ennemi et à aussi peu de distance, causa un 
flottement inévitable. Le général Cole en profita 
pour prendre l'initiafive de l'attaque. Le la* léger 
qui était en tête de colonne fut culbuté et mit le 
désordre dans la division, et la cavalerie se retira. 
Le général Taupin, cherchant à rallier ses troupes 
au pied de la redoute, fut blessé à mort; alors le 
général Dauture , se voyant abandonné avec une 
poignée d'hommes, devant deux divisions enne- 
mies, évacua la redoute de Cypière. I^es Anglais 
poussèrent devant eux la division Taupin , vers 
le faubourg de St.-Étienne , et le duc de Dalmatie 
se vit forcé d'appeler en hâte la division Dàrma- 
gnac, pendant que la brigade Rouget errait encore 
dans les rues de Toulouse. Le général Darmagnac, 
qui voyait que le général Freyre, ayant reformé ses 
troupes sur le mamelon de Lapujade , se préparait 
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à une nouvc^lle attaqijie , sentit la xxécfosifé dn 
laisser dans sa position radjudant-g^éral Leseur, 
avec les deux bataillons du 5i^ et du 'jS\ Il prit 
avec lui la brigade Menne, composée des sixi 
bataillons des 1 1 8« et j 20® et se porta rapidement^ 
à travers champs, vers la maison Saçaiin. I^ 
tirailleurs ennemis approdi^ient déjji de l'endiranr 
chement du chemin de .Caraman et de Lescai* ; La. 
division Cole les suivfiit (Sa), Quarante grepa4îerst 
du I ao^, qui étaient en tête de colonne, se jetèrent 
au pas de course au devant de l'ennemi et l'ari*^. 
tèrent; le 47*» qui soutenait la retraite de la j^yl- 
sion Taupin, se raUia; le duc deDalmatie s'avanç^;, 
à la tête' du 55«, qui était resté en réserve;, la 
brigade Menne arriva et entra en lign^(33)., 
L'ennemi attaqué par ces troupeis fut ramené jus- 
que sur le plateau. 

^ Le maréchal Beresford y rallia les division Cole. 
et Clinton, et les y arrêta quelque temps, pour 
attendre son artillerie. La brigade Vivian avait 
débouché en mépie temps du pont de Mon tau-, 
dran , et s'était avancée jusque près du ppnt des 
Demoiselles (34). Mais , vivement maltraitée par. 
l'artillerie de la redoute et par le feu des tirail-, 
leurs, elle s'était retirée au pied des hauteurs, spr, 
la route de Môntaudran (35). Pendant que ces. 
événemens se passaient à notre droite, le général 
Freyre avait tenté une seconde attaque sur les re- , 
tranchemens du Calvinet. Les Espagnols , encore , 
arrêtés au bord du chemin creux de Perioles,, fu« 
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rent une seconde fois mis en déroute et forcés de 
se retirer avec une grailde perte. Au couyeiit di» 
Minimes, l'ennemi (36) paient, après de grands 
efforts > à s'emparer des maiscH^s qui sont en &ce, 
mt le chemin de Launagiîet; mais il ne put par- 
venir à en d^dudier, et le combat se soutint 
pendant toute la journée sûr ce point, et au pont 
qui est en arrière, sans que le général Alten fit 
une tentative sérieuse* Le combat se soutenait 
également avec vigueur et de pied ferme au pont 
Jumeau. A la gauche de' la Garonne, toute l'en* 
ceinte extérieure ayant été évacuée par nos trou- 
pes^ le général Hill fit avancer }eé siennes contfe 
l'enceinte intérieure (37). Ne pouvant pas, à caùste 
du feu de flanc de nos pièces ^ placées à la iwft 
droite, former ses colonnes d'attaque sur la route 
d'Auch , il essaya d'emporter la porte de MUret 
Les Anglo-Espagnols y employèrent jusqu'au soir 
les plus grands efforts, sans aucun succès» 

Le maréchal Beresford, ayant reçu son artille- 
rie, s'ébranla après une courte canonnade, vers 
trois heures après midi, pour attaquer les redoutes 
du centre* La division Cole et la brigade Som- 
iïierset(38), suivirent la crête dû plateau : la divi-: 
sien Clinton (39) se dirigea par le revers. La bri- 
gade Vivian resta dans sa position (35), d'où le 
feu de la division Taupin l'empêchait d'avancer. 
La brigade Dauture s'était repliée derrière le che- 
min de Lescar; elle s'y défendit pendant quelque 
temps avec succès, jusqu'à ce que , se voyant dé- 
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bordée pki^ la division Clinton , elle se replia der- 
rière les reti'anchemens de la Colombette( YZ). 
Pendant ce temps, la brigade écossaise de Pack, 
de la division Clinton , attaquait , par le revers^ du 
coteau (39), la redoute des Augustins, et le retran- 
chement défendu par les trois bataillons des 1 1 5e, 
1 16« et 1 1 7^ (*). Deux &ibles compagnies du 1 1 5*, 
commandées par les capitaines Lassé et Pomard, 
postées en avant du retranchement, firent sui^ la 
colonne ennemie un feu si bien nourri, qu*ils 
Tarrêtèrent pendant quelque temps. Mais la divi- 
sion Cole avançant toujours, le duc de Dalmatie 
fit retirer l'artillerie de la redoute des Augustins 
et la fit évacuer. Les Écossais s'en emparèrent, 
mais ils en furent bientôt rechassés à la bayon- 
nette, par les compagnies Lassé et Pomard. Une 
nouvelle attaque de la brigade Pack, força cepen- 
dant cette poignée de braves à quitter de nouveau 
la redoute. Dans ce moment, arrivèrent trois ba- 
taillons de la réserve ( io«, 34® et 81 c ). Les géné- 
raux Harispe et Baurot se mirent à leur tête , et 
secondés encore par les deux compagnies du 1 1 S® , 
reprirent une seconde fois la tour des Augustins. 
Le combat s'y ralluma avec fureur, et la brigade 
Pack fut presque écrasée : les deux généraux 
finançais et le général anglais ftirent blessés. Enfin 
il fallut céder au nombre , et les deux redoutes 
des Augustins et de la Colombette furent évacuées^ 



(^) Brigade Qatir9t. 
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Alors le 'duc de Daknatie fit prendre à la dinsioÀ 
Harisf>e une po$ition transversale; la brigade 
Dantnre, croisant le plateau au pigeonnier de 
Carivetic(4o), et. la brigade Baurot, s'appuyant 
\evs la maison Saçarin {^1)9 k la brigade Menue 
et à la division Taupin. La brigade Rouget, qui 
venait de passer le pont Neuf, forma la droite de 
oette nouvelle ligné, qui s'étendait vers le pont 
des Demoiselles (4^). Pendant que le maréchal 
Bere^rd emportait les redoutes du centré, le 
^général Freyre Êtisait une troisième tentative sur 
qêlles du Galvinet Ayant tourné le chemin creux 
de Périolesy les Espagnols, le régiment de Canta- 
bria en tête, arrivèrent jusqu'au pied des retran- 
chemens (U) ; là , ils furent accueillis par un feu si 
terrible , qu'ils furent de nouveau rompus et mis en 
désordre : le régiment de Cantabria , surtout, souf- 
frit beaucoup. A peu près en même temps, c'est* 
kr^rè vers cinq heures du soir , le général Picton 
voyant le succès du maréchal Beresfbrd, hasarda 
une seconde attaque de vive force sur le pont Ju- 
meau (L). Elle n'eut pas. un meilleur succès que la 
première, et tes Anglais, ayant perdu beaucoup de 
monde, £areat encore une fois obligés de se retirer 
dernè^Gragnagues; le général Brisbane fut blessé; 
du cèté^ks Ang^is,. et du nôtre , le général Berlier; 
Cepepdant le combat continuait toujours au 
Calvinet où nos troupes tenaient encore les re- 
doiites, quoique le duc de Dalmatie en eût fait 
retirer Fartillerûe; la divisioa Yillatte s'y défendit 
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long^totaps. contre la divîiioii. Gbi^loii et oOMre 
les E^gnols qui arrUrèrent é^ilem^nt pat* te côté 
de VBn ( 43 ). La brigade Latnoramlière fit des 
prodiges de valeur, à la défmse des retranchemem 
de Touest (Y); die perdit «on général. Enfin, irers 
^t hieures du soir, ces Tetnmchemens étant en- 
levés, les troupes de notre aile gauche de replierait 
y^rtk le pont de Matabiau; L'artillerie avait toute 
passéparlepcoit Guilleinepy« Lie bataillon du45^H]m 
défendait la redoute del'ouest (W), tint le dernier 
^ ne rentra que sur les ordres réitérés du marft- 
l^al^ et la menace de l'abandonner. L'ennemi , 
^itisé de ses demi«« efiforfis, s'arrétaaur les hauf- 
4eurs ; ses tirailleurs teptèrent de ^'^hrander vers 
)e canal, mais le feu de nos batteries les obfigea 
à se retira. Dans la nuit , l'armée dés T?yréiïéA 
j^as^ le canal, le long duquel restèrent k» avai^ 
pQSte«. 

i Is i if tandisqaè d'un c^téle doc de Dalmatiè 
jE|i$ait.eQ apparence tous leaprépiu^l^ d'utie ék^ 
£/s^m eiLtréme., le duc de Wdlingtont asseoit M 
position sur les hautews. La j(>urnée du 10 lui 
avait coûté trop cher ppurqu'il voulut tenter un^ 
secQQde bataille, cpierarmée fi^ançaise était eneore 
m posîtibn de recevoir. Voulant «(q>^MlaBt sis 
rmàte maître de la ville de Toulouse, H fit 
j^parer, pendant la journée, les matériaux 
incendiaires pour ses battei^ à la congrève , afin 
delà brûler: il eut som de fidre aniioncerce des* 
sein par ses sentinellea avancées, et d'en fidre par* 



Digitized 



by Google 



CHAMTltE Xm. 127 

TêBir Tavis en ViBe , afin d'exciter les hâbitans à 
\Éà sioutôvement. Cependaiiit, les magasins et les 
li6pitsn]:x ayant été évacuEés pendant la journée da 
n , Farméé des Pyrénées se mît en retraite dans 
là nuit suÎTante, sans être inquiétée. Le duc de 
Dalmatie crut devoir, en partant, témoigner aux 
hâbitans et à la garde nationale, la satisfaction 
qu'il ressentait de leur conduite patriotique , sur- 
tout pendant les journées du 10 et du 11; les 
uns et les autres méritaient cies éloges, et avaient 
des droit à la reconnaissance de la patrie. Les pre* 
miërs, par les soins empressés et touchans qu'ils 
donnèrent akix blessés, que beaucoup d'entre 
-édx allaient chercher jusque sur le champ de ba- 
taillé ; la garde nationale, par ses soins à main- 
idnit* l'ordre. Hle éteît peu nombreuse, et quel- 
ques menées intérieures empêchèrent le duc àk 
Datoiatie dé la doubler , mais ses deux cohortes 
servirent avec éloge. Le la , l'armée des Pjrrériées 
prit position à Vîlleframche sans avoir eu d'autre 
engageaient, que la surprise d'une vingtaine de 
chasseurs au pont de Mongiscard, sur le canal de 
Languedoc. Le i3, l'officier envoyé par le gou- 
vernement provisoire , dès le 7 , pour porter au 
duc de Dalmatie la nouvelle des événemens de 
Faris, arriva, au quartier-général deNaurouee^ 
avec un aide de camp de Wellington. Le duc de 
Dahoatie convoqua les généraux de son armée, 
pour leur communiquer tes dépêdies du prince 
de Bénévent et celle de Wellington. Tous furent 
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d'avis <iue cette communication n'avait rien d'of- 
ficid y et que la seule dbiose qu'on put Êûre était 
de proposer un armis|ipe, en attendant qu'il vint 
des ordres légaux. En effets tout ce qui s'était 
passé à Paris ne pouvait encore être regardé que 
comme une révolte partielle, créée sous l'in- 
fluence et à l'instigation des coalisés. L'orgueil 
de Wellington fîit blessé, de ce qu'on ne se sou- 
mettait pas à son avis ; il refusa la suspension 
d'armes^ et Farmée des Pyrénées s'apprêta à se 
défendre. • 

La bataille de Toulouse nous coûta environ trcNS 
mille deux cents hommes , dont plus de deux 
mille trois eents blessés et cinq cents prisonniers. 
L'ennemi eut plus de dix mille homçaes hors du 
combat (*). Le la , il trouva dans Toulouse envi- 
ron quinze cents malades ou blessé^ intranspor- 
t^les^, parmi lesquels les géiiéraux Harispe et 
fiaurot 

La bataille de Toulouse , dont le dsfi de Dal- 
matie et le 4uc de Wellington réclament tous deux 
l'honneur, a été sans contredit perdue par le pre- 



(*) On a porté la perte des coalisée k quatre mille qtiàtre cent cin- 
iquante huit hommes , «Ion le rapport offîciel angkic. Mais nom , 
quiMTons cominent le doc de Wellington modifie ses états de perte 
et qui avens pu avoir des données plus exactes , nous portons sa 
perte à dix mille hommes au moins. D est ridicule de voir dans cet 
état , que les Anglàis^tmt plus pérdn que lelirs alliés et que les t^ttL- 
<fafià€ U.fmJ9â9 el de la pprtie de Muret, n'aient ^ccynté que dix- 
êepit cents hoiiimes aux Espagnols. 
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ttrief. Mais elle fut achetée si chèrement, que le . 
général anglais se trouva hors d'état d'en suivre 
le^ avantages , et que sa position aurait pu deve- 
nir assez critique , si le duc de Dalmatle avait su 
profiter de l'avantage qu'il avait encore. Le lecteur 
militaire apercevra facilement, dans le récit que 
nous en avons fait , une série de fautes de part.èf 
d'autre , dont nous relèverons les principales. La 
première, sans contredit , est celle que nous avons 
déjà rdevée , de n'avoir pas attaqué le maréchal 
Beresfbrd pendant trois jours , où il se trouva à 
la rive droite de la Garonne. La seconde faute- fut 
dans son ordre de bataille même. Le point le plus 
fort de sa position étaient les hauteurs du Calvinet, 
qui en formaient le centre. Il ne l'ignorait pas , et 
en prolongeant ses retranchemens vers le mame- 
lon de Cypière, il avait admis la possibilité que 
l'ennemi, ne pouvant le forcer de front , cherche- 
rait à gagner son extrême droite. 

D'un autre côté,'dès le 8, il ne pouvait plus douter 
que l'attaque principale de^en^emi ne fut dirigée 
à la droite de la Garonne. Il ne pouvait dès-lors plus 
laisser bcauGoupdetroup^sàSt.-Cyprien, et il aurait 
fallu, dès le 9 au soir , abandonner l'enceinte exté- 
rieure de ce côté^ etrendt'e parla disponible, dès 
le I o, de grand matin , la brigade qu'il fut obligé de 
rappeler pkis tard. En admettafttqoe l'ennemi cher*, 
cherait à pénétrer par le vàWbn de l'Ers, il fallait se 
mettre en mesure de profiter de la position désa- 
vantageuse où ce mouvement le mettait. Obligé 
ni. 9 
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de défiler avec peine, sous le feu de flanc des- re» 
trancheipens du Calvinet et de la Colombette , et 
dans un terrain marécageuse et embarrassé de ri- 
goleç, qui coupaient ses colonnes , une attaque 
^rigoureuse devait mettre le corps de Beresford 
dans ime déroute complète. Pour faire cette at- 
taque à temps , il fallait avoir des troupes sous la 
main ; ce n'était donc pas à la tête du Êiubourg 
St. Etienne, mais sur le plateau même à droite 
de la redoute des Augustins et sur la route de 
Lavaur qu'il convenait de placer la division Tau- 
pin. La réserve du générÉd Travot et la brigade 
rappelée de SL-Cyprien, suffisaient pour garder lé 
faubourg St.- Etienne et le pont des Demoiselles, 
et pour assurer la retraite. Alors la division Tau- 
pin pouvait attaquer la colonne du maréchal Be- 
resford , dès qu'elle se serait trouvée en travers des 
redoutesdu centre, et par conséquent engagée dans 
le marais, ethors d'étatde se défendre efficac«nent. 
On aurait été assuré d'un succès complet, au 
lieu des désastres qu'amenèrent une attaque trop 
tardive , et l'idée inouie de feire Êûre à ime 
colonne d'attaque un mouvemient transversal, 
au travers d'un qheinin encaissé , et presque 
sous les baïonnettes de l'ennemi. On ne sait aussi 
trop pourquoi le duc de Dalmatie avait placé la bri- 
gade Vial sur le plateau du Pigeonnier, où elle 
ne fit, et ne pouvait rien £siire. K'aUrait-U pas 
miei^x valu la placer en bas , en seconde ligne de 
la division Baripagnac ? Le mouvement 4& la bn*r 
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gade Leseur , appuyé par mille ou douze cents 
chevaux, aurait été bien plus décisif. Lesobsçrva- 
tioBS que nous venons de mettre sous les yeux du 
lecteur suffisent pour démontrer que le duc de 
Wellington fit une faute capitale, en enfournant 
les divisions du maréchal Beresford dans le val- 
lon de TErs, où elles ne pouvaient éviter un dé* 
sastre que par une faute également capitale. Lé 
duc a déployé dans cette occasion , et dans bien 
d'autres, les qualités qui plaisaient si éminem- 
ment au cardinal de Richelieu, celles d'un général 
heureux. On doit encore se demander pourquoi 
le duc de Dalmatie négligea, le 1 1, de profiter de 
l'occasion favorable qui s'offrait à lui deprendre sa 
revanche. Le corps de Hill était isolé à la gauche de 
la Garonne , et ne communiquait avec Welling- 
ton, que par le pont de Bauzelle , assez éloigné. 

Le duc de Dalmatie , dès qu'il vit , le 1 1 de grand 
matin , que l'ennemi ne faisait aucime disposition 
pour l'attaquer , pouvait laisser la défense de Tou- 
louse^ et du canal aux deux divisions du général 
d'Erlon , et à celle du général Travot. S'il se fut 
porté par une attaque rapide , avec quatre divi- 
sions et sa cavalerie sur le corps de Hill , que se- 
rait devenu ce dernier? Il pouvait le battre com- 
plètement, et revenir encore sur la rive droite 
assez tôt pour faire tête à une attaque, assez im- 
probable cependant , de Wellington ; rien ne l'em- 
pêchait après cela de quitter Toulouse, s'il était 
nécessaire. 

'A; . 

Digitized by VaOOQ IC 



l3i UVRÉ V. 



Pendant que l'armée des Pyrénées se retirait 
sur Villefranche , il se passait à Bayonne un fait 
d'armes qui mérite d'être rapporté. Nous avons 
vu que, dès le 2 5 février, les Anglais avaient com- 
plété l'investissement de cette place. Us la resser- 
rèrent le 27, en s'emparant du plateau de Si't.- 
Etienne., à la suite d'un combat, qui nous coûta 
plus de deux cents hommes et où ils en perdirent 
plus de six cents, s'é tant trop aventurés sous le feu 
de la citadelle; le général Thouvenot, gouverneur 
de Bayonne, fut blessé. Depuis cette époque, la 
place se trouva soumise à un blocus très-étroit. 
Dès les premiers jours d'avril, le général Thou- 
venot, voulant connaître la force du corps qui le 
bloquait, se prépara à une sortie. Elle fut fixée 
pour le 14 au matin , mais la désertion d'un 
homme , la fit avancer de quelques heures. Vers 
minuit, la division Abbé sortit en trois colonnes; 
celle de droite, commandée par le général Berge, 
se dirigea vers St.-Etienne ; celle de gauche, com- 
mandée par le pjénéral Maucomblç , vers Mon- 
taigu , en descendant" l'Adour. St. -Etienne était 
f;ardé par les piquets de la brigade Hay; ceui 
de la a^ brigade des gardes étaient au centré, et 
ceux de la 1'® brigade vers le bas Adour. Le vil- 
lage et l'église de St.-Étienne fiirent enlevés, et le 
général Hay, tué presqu^au commencement de l'ac- 
tion. Le général Hope, accouru aux premiers coups 
de fusils, tomba dans la colonne de gauche, où £1 
fut blessé et fait prisonnier. Les retranchemens de 



Digitized 



by Google 



CHAPITRE xm. l35 

Fermiemi furent rasés , et les maisons qu'il avait 
crénelées, incendiées. Le combat se soutenait en - 
core vers deux heures du matin , et nos troupes 
poussaient les piquets ennemis devant elles, lors- 
que la brigade Hinûber de la légion allemande/ et 
les deux des gardes vinrent prendre partATaction. 
Malgré ce renfort, le combat dura encore, jusqu'au 
jour; alors le signal de la retraite ftit donné,, et 
la sortie rentra. La perte de l'ennemi s'éteva à en- 
viron quinze cents hommes, dont deux cent qua- 
rante prisonniers. Outre le général. Hay tué , et 
le général Hope pris, le général Stapford fut blessé 
à la tête de sa brigade des gardes. Notre perte 
s'éleva à neuf cent dix hommes, dont, par une sin- 
gularité remarquable, huit cent quatre-vingt-dix 
blessés. 

Enfin , le i6 avril , le duc deDalmatie, ayant 
reçu du major^général im ordre daté de Fontai- 
nebleau du 9, et qui lui enjoignait de cesser les 
hostilités , il envoya son chef d'état-major, le gé- 
néral Gazan , pour proposer de nouveau un ar- 
mistice au duc de Wellington. Cette fois , il fut 
accepté et signé le i8, tant pour Farmée des Py- 
rénées que pour celle d'^Arragon. Le duc d'Albu- 
féra, qui commandait cette armée, ayant appris 
du duc de Dalmatie, que l'armée anglo-espagnole 
avait passé la Garonne , et se préparait à attaquer 
Toulouse, se hâta de repasser les Pyrénées! La 
non exécution du traité de Valeuçay, l'ayant em- 
pêché de retirer les gai:nisons, qu'il avait en Es- 
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pagne ; ayant même été obligé d'en laisser à Fi- 
guiêres et à Perpignan , son armée se trouvait 
réduite k moins de quatorze mille combattans. 

Le général Dalhousie , que le duc de Wellingtoii 
avait laissé à Bordeaux avec sa division, s'était 
occupé du projet d'ouvrir ta navigation de la Gi- 
ronde , interceptée par le fort de Blaye et par la 
flotille ,«qui y était stationnée sous la protection 
d'un vaisseau de guerre. La libre communication 
avec la mer, devait non-séulemènt être le princi- 
pal objet de la sollicitude des généraux d'un peu- 
ple marchand , mais elle lui était nécessaire pour 
faciliter sa retraite. Le général Decaen organi- 
sait à Périgueux un corps, qui devait être porté 
à dixmillehonmaès, par la réunion des troupes de 
Catalognç, que Napoléon avait ordonné dé retirer 
du corps du Rhône, et de celles qu'avait envoyées 
en dernier lieu le duc d'Albuféra à la même des- 
tination. Il était plus que probable que ce corps 
forcerait le général Dalhousie à quitter Bordeaux. 
L'amiral Penrose entra dans la Giroude et essaya 
de forcer le passage , mais la flo tille , et le fort de 
Blaye l'arrêtèrent. Alors , le général Dalhousie 
passa la Garonne, et ayant repoussé les postes 
français qui étaient devant Bordeaux , il passa en- 
core la Dordogne. Le général Lhuillier et le gé- 
néral Desbarreaux avaient réuni quelques troupes 
à Étauliers ; après un léger combat , le général 
Lhuillier, ayant perdu une centaine d'hommes , fut 
obligé de se retirer. Le général Dalhousie investit 
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'Alors le fort de Blaye ; mais bientôt , ayant appris 
que le général Decaen se préparait à marcher con- 
tre lui , il se replia à Bordeaux. Dans cette ex- 
pédition , M. de la Roche - Jacquelin avait servi 
d'aide-de-camp au général anglais. Le 1 1 avril , 
le généi*al Decaen ayant appris les événemensde 
I^aris , conclut avec le général Dalhousie unesùs- 
p)ension d'armés. 

U ne nous reste plus, pour terminer rhisfoire 
de la campagne de i8ï4, qu^'à instruire le lec- 
teur du sort des places fortes, occupées par les 
troupes françaises, tant dans les limites naturelles 
de l'empire français, que hors de ces limites. N6t^ 
avons vu qu'à la finde i8r3, la France possédait 
^core à la rive droite dû Rhin, Glogaii, Magde- 
bourg, Wittemberg,' Hambourg, Custrin,les cita- 
delles de Wiirzbôurg et d'Erfurt , et Wesel , qiil 
fut occupé par ime division du 1 1* corps. 

Glogau , dont le blocus avait recotamencé 
après la rupture de raitnistice, le 17 àôÀt 181 3, 
avait une garnison d'environ dnq mille hommes, 
sous les ordres du général Laplane. Ije corps de 
blocus consistait en treize bataillons et quatre es- 
cadrons prussiens , trente - un bataillons russes 
et quelques réglihens de cosaque. Les 2 , 8 et 10 
septembre , la garnison fit des sorties assez fortes 
pour se procurer des Vivres; ce furent les seules. Le 
manque de subsistances força, dans les mois d'oc- 
tobre et de novembre , le gouverneur à faire sor- 
tir de la place environ deux mille cinq cents ha- 
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bilans. Le blocus continua toujours , sansauQune 
tentative de la part de. Fenuemi. Au mois de dé- 
cembre , les Prussiens jetèrent dans la place parle 
moyen des fusées , un grand nombre de leurs bul- 
letins. Ce moyen raviva l'esprit de désertion chez 
les Allemands , et l'insurrection qui se manifesta 
et quij: menaçait de livrer la place à l'ennemi, 
obligea le général Laplane , le 24 janvier i8f4 , 
à désarmer et renvoyer les Allemands, les Croates 
et les Espagnols , au nombre de mille trois cei^ 
hommres. L'ennemi parut vouloir profiter de cet 
affaiblissement , pour essayer le 1 1 février d'em- 
porter la tète de l'Oder; n'ayant pas réussi il con- 
tinua le blocus. Enfin, le général Laplane se vit 
forcé , par le manque de vivres , de capituler le 10 
avril ; la garnison rentra en France au nombre 
de près de trois mille hommes. 

CusTRiN, gardé par trois mille hommes sous les 
ordres du général Foumier d'Alhe , fiit simple- 
ment bloquée par le général prussien Hinrichs , 
avec huit bataillons et deux escadrons. Le 3o 
mars 1 8149 le défaut de vivres obligea également 
cette place à capituler , la garnison fiit prison- 
nière de guerre, 

WiTTEWBERG , gardé par environ quinze cents 
hommes, sous les ordres du général Lapoype, fut 
investi après la bataille de Leipzig, par la division 
prussienne de Dobschiitz , forte de dix-huit batail- 
lons et huit escadrons. Le 28 décembre , après la 
prise de Torgau, le général Taueuzien amena 
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encore derant WittenHerg ; onze bataillons et huit 
escadrons; dans là nuit suivante, la tranchée fut 
ouverte et la première. parallèle achevée. Le 8 jan- 
vier i8i 4 ? le couronnement du chemin couvert 
lut achevé , et les batteries de brèche commencées. 
Elles ôiivrirent leur; fep le 1 1 , et la brèche fut 
piraticable le i.a. Le général Lapoype fut 3ommé, 
et, sur son refus, le général Taeunzien ordonna 
l'assaut pour la nuit suivante. Le général Dobs- 
chûtz en lut chargé, avec quinze bataillons, que 
devaient appuyer deux régiméns de cavalerie. 
L^assaut réussit , malgré la valeui^use résistance 
de la faible . garnison ; le général Lapoype se 
défendit encore , après la prise de tous les ouvra 
ges, dans le château, où il s'était renfermé et qu'il 
avait fait créneler. Mais il y fut forcé et fait pri- 
sonnier avec environ quatorze cents hommes. Cet 
assaut coûta près de cinq cents hommes à l'en- 
nemi. ;. ; ; 

Magdebourg, avait une garnison d'environ dix- 
huit, mille hommes, sous les ordres du général 
liCmarrois. Après la bataille de Leipzig / cette 
place fut investie pSLV les divisions prussiennes 
de Hirschfeld et de Put*Utz , fortes de viiigt-un 
bataillons et douze lescadrons, et par sept batailr 
Ions et quatre : escadrons russek, sôUé les ordres 
du général Rossy* I^ a janvier i8j4> 1^ corps 
ennemi fut encore renfbrçé par trente-trois batail- 
lons de milices nisses , sous les ordres du générj^l 
Tolstpy , qui n'y resta, étendant que quiiize jour^ 
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environ. Pendant tout le Hlocùs , la garnison fit 
un assez grand nombre de sorties, partictdière- 
ment les 4» i^ 6t i^S janvier et le i*' avril, la plu- 
part avec un succès heureux , en ce qu'elles pro- 
curèrent à la place des vivres frais et du bois. A 
cette dernière époque les troupes russes quittèrerit 
Magdebourg, et le blocus fut continué par trimtç- 
huit bataillons et quarante-huit escadrons, soUs 
les ordres du général Wobeser. Le 1 4 avril , lès 
événemens de Paris ayant été connue à Magde- 
bourg , le général Lemarrois conclut le a3 , avec 
Tennemi, une suspension d'armes indéfinie. Le 
général Valazé , porteur des ordres du nouveau 
gouvernement français , étant arrivé peu après à 
Magdebourg , la place fîit remise le 19 mai et le 
généml Lemarrois rentra en France, avec les divi- 
sions Lanusse et Lemoine, fortes de quatorze mille 
hommes avec cinquante-quatre canons. Environ 
quatre mille Italiens , Espagnols et Croates avaient 
été renvoyés dans leurs foyers. 

La citadelle de WiinzBOURG , fut bloquée, par 
la brigade bavaroise de Spretty, jusqu'au 1 1 mars 
18 14. Ce jour-là le généra^ Tilrreau en sortît, 
d'après les ordres du gouVernanent français , avec 
environ quinze cents hommes. 

Les citadelles de Cyriaksbourg et Pctsesberg 
près d'Erfurt, furent également bloquées, d'abord 
par le corps de Kleist , puis par la division Jagow, 
forte de dix-huit bataillons et huit escadrons et 
ensuite par la. division Dobschûtz. La garnison, 
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trop bible, ne fit qu'une seule sortie sans résultat 
Le 5 mai 18149 le général Dalton ayant reçu Tor- 
dre de remettre la place, il en sortit le 16 avec 
environ deux mille hommes. 

Après la bataille de Leipzig, une partie du 
corps d'armée de Beôingsen s'était portée sur 
Hambourg, dont, il forma l'investissement à la 
rive droite, pendant que le général Strogonoff 
restait devant Haarboùrg. Le i«' janvier 1 8149 le 
prince d'Eckmuhl fit une tentative pour repren- 
dre Tisle d'Ochsenwerder, dont les Russes s^étaient 
rendus maîtres ; cette tentative échoua. Le 5 et le 
i3 du même mois,- le prince d'Eckmuhl fit faire 
des reconnaissances sur la ligne ennemie. Le ^o 
janvier, tout le corps de Bennirigsen se trouva réuni 
devant Hambourg ; le corps de Wallmoden , avait 
remplacé devant Haarboùrg , celui de Strogonoff. 
Ce jbur^là, le général Beningsen fit serrer l'înves- 
fissemeht de Haarboùrg et en même t^nps fit 
faire, d'Ochsenwerder, une attaque sur l'île de 
Willenisbourjj. La première opération réussit ; 
mais la seconde échoua totalement , avec une assez 
grande perte du côté de l'ennemi (*). Le général 
Benningsen , pour fêter la naissance de l'impéra- 

(*] Selon les rapports de Beningsen, la garnison de Hambourg 

.aurait perdu plus de dix miU hommes dans ces attaques ; il aurait 

^ été toujours Tainqueur et il n'aurait quitté l'île de Willenisbourg, cha" 

que fois y que volontairement, afin d'avoir le plaisir de la reprendre. 

On connaît déjà la véracité des bulletins russes. 
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trice de Russie , ût faire k î^ janvier une attaque 
générale sur le faubourg de Hamm, et du coté 
d'Altona; le résultat en fiit de lui Êiire perdre 
plus de cinq cents hommes. L'ennemi, sentanj; 
bien qu'il ne pouvait rien entreprendre avec suc- 
cès , tant qu'il ne serait pas maître de l'île de 
Willem^Dourg, forma alors le projet de s'en em»- 
parer, à quelque prix que ce fut. L'Elbe étant 
entièrement gelée, dans les premiers jours de fér 
vriery le général Béningsen fit ses dispositions 
pour une attaque combinée le 9. La division Emme 
devait partir d'Ochsenwerder et se diriger sur 
Willemsbourg ; le général Tôktoy, avec une divi- 
sion de milices, devait se diriger sur le même 
point par lie Pont-Rouge; le général Martow, avec 
une division de ligne, partant du côté d'Ajtona, 
devait remonter l'Elbe sur 1^ glace. L'attaque eut 
lieu à quatre heures du matin; l^s colonnes enne- 
mies parvinrent jusqu'à l'île de Willemsbourgv 
Mais elfes en fuirent repoussées avec une perte 
énorme. Sans se laisser rebuter par le mauvais 
succès de cette attaque , le général Béningsen la 
renouvela , les 1 7 , 24 et ti8 février et les 5 , 6 et 
II mars. Toutes ces tentatives échouèrent et il i^e 
fit qu'ajouter à ses pertes. L'ennemi dégoûté, resta 
tranquille jusqu'au 18 avril; ce joiu'-là le général 
Béningsen fit nptifier au prince d'Eckmuhl les 
événemens de Paris, et essaya, à la faveur du dra- 
peau blanc, de surprendre 1^ place. Le aS, une 
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Mispensiôn d^armes fut conclue. Le 12 mai, le 
général Gérard vint remplacer dans son comman- 
dement le prince d'Eckmuhl. Le 2 5 mai, la garni- 
son de Hambourg ^n sortit, forte de douze mille 
hommes, non compris près de trois mille malades. 

La ville de Wesel, gardée par environ six 
mille hommes, sous les ordres du général Bourke, 
ne fut que bloquée , d'abord par la division 
Borstel du corps dé Bûlo\^, puis par la cavale- 
rie de Winzingerode, enfin par le général prus- 
sien Puttlitz , avec sept bataillons et deux esca- 
drons. Le 22 avril 181 4, le général prussien 
chercha à tromper le général Bourke, en faisant 
arriver un courrier de Paris avec de feux ordres 
pour la remise. Cette ruse grossière n'eut pas dé 
succès. Ce ne fût que le 10 mai que le général 
Bom-ke, ayant reçu des ordres véritables; évacua 
la place. 

©n verra, par ce court exposé, que nous avions 
environ quarante-cinq mille hommes de vieilles 
troupes, ensevelies, pour ainsi dire,'dôns les places 
au-delà du Rhin, tandis que, si on eût fait sauter 
les fortifications de ces places, leurs garnisons, 
rentrées en France, auraient changé la face des 
affaires. ' ' r 

A la rive gauche du Rhin, Matewce était gardée 
par les restes du 4* corps, et une brigade de la divi- 
sion Durutte, sous les ordres du général Morand. 
Elle fut bloquée, ainsi que nous l'avons vu, après le 
t ^î'' janvier, par une partie du corps de Langera». 
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Le i6 février, les^Russes furent relt^vés par i^ie 
partie du 5, corps allemand, sovis les ordres du 
général Hiinerbein. Ce corps de^blocus était fort 
de dix-huit bataillons et huit escadrons, composés 
d'un ramassis de contingens des petits princes 
dont TAllemagne fourmille, et de trois régimens 
de cosaques. Le blocus dura jusqu'à la remise de 
la place, à la suite des préliminaires de la paix. 

Luxembourg, bloqué par la brigade hessoise 
de Dorenberg, eut le même sort. 

JuLiERs, Ma.£strich, Venloo, Akvers , Ber* 
GOPzooNE et les autres places de la Hollande et dç 
la Belgique, blpquées parles troupes suédoises, 
anglaises ou allemandes, ne furent de même re^ 
mises qu'à la paix. 

On ne peut passer sous silence une observation, 
relatives la reipise de ces différentes places. C'est 
que non content de donner à l'ennemi , même 
l'artillerie venant des arsenaux français , les mur 
nitions de can^pagne appartenantes à l'armée et 
les vaisseaux qui se trouvaient à Anvers , on lui 
remit également tous les fusils de fabrique fran- 
çaise qui s'y trouvaient, et les magasins dhabiU 
lement des troupes. A Wesel et à Magdebourg 
seulement, on livra trente mille Aisils français et 
vingt mille unifprmes complets. 

Aucun événement particulier ne marqua les 
blocus de B^SAKçoN, Lakdau, Schelestadt, Neuf- 
Brisagh, Strasbourg, Phalzbourg et Landau; ils 
ne lurent levés qu'après la convention du 23 avril. 
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HCNUTGUE , défendu pat» le général Barbanègre^ 
que no\^ verrons défendre cette place si glorieu- 
sement une seconde fois , fut assiégé par uq corps 
autrid^ien et bavarois ; la &ible garnison qui y 
était souffrit beauco^ilp , mais elle tint jusqu'au i4. 
avril. Alors le général Barbanègre, voyant l'en- 
nemi sur la contrescarpe, et hors d'état de soutenir 
un assaut, se vit forcé de souscrire une convention^ 
d'après Is^quelle les coalisés entrèrent dans la 
place , et y firent le service en commun avec la 
garnison. 

Bj^fort , défendu par im millier d'hommes sous 
les ordres du colonel Legrand , se vit forcé , paf 
le manque die vivres , d'ouvrir ses portes le 1 4 avril 
aux^ Autrichiens, qui en enlevèrent Tartillerie. 

Les placés de Mctz, Sjlrlouis, Thioitville et 
Lqwowy avaient d'abord été bloquées, ainsi que 
nous l'avons vu , par le corps prussien dTforck. 
Après le départ de ce corps, il ne resta devant ce3 
places que le général Barasdin avec quatre régi-^ 
men3 de dragons. Le 4 février , ce corps fut relevé 
par un détachement sous les ordres du général; 
Jnssefowicz ; enfin , le a4 mars , arriva la division 
hessoise de Mûller. Cette division , forte d^enviroa 
huit mille hoimnes , fut répartie devant Metz et 
devant Thionville. Lie blocus deSarlouis fut laissé 
au régiment de cavalerie prussienne qui y était ; 
la place de Longwy fut laissée libre. Le 3t6 mars, 
le général Durutte, qui commandait à Metz , reçut 
l'ordre de réunir un corps de titoupes, et de ve- 
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nir joindre rempereur Napoléon ; il Sortit de là 
place le même j6ur, avec environ quatre taille 
hommes, et s'avança vers Bouzonidlk, au travers 
des corps de blocus. Les avant -postes ennemis 
devant Thionville, fiirent culbutés, et le général 
Durutte entra dans la place. Le 27, la division 
hessoise qui l'avait suivi , fut attaquée vers Het* 
tange^ et culbutée le long de la Moselle; le même 
jour, le général Durutte, renforcé par une partie 
de la garnison de Thionville, entra à Luxembourg^ 
où il prit encore quelques troupes. Le 2g , le gé- 
néral Durutte marcha surl^ngwy, et le i^*" avril 
il se dirigea sur Etain. Le corps russe de Jusse* 
fovvicz, qui y était encore, se hâta de se replier 
vers Nancy. Cependant, le général prussien Biron^ 
qui s'était retiré de Naives sur St. Mihiel ( ainsi que 
nous l'avons vu tom. Il page 3ào), lorsque le duc de 
Reggiô s'avança vers Bar-le-Duc, apprit le mou- 
vefment du général Durutte. Débarrassé de la 
crainte d'être attaqué, par la retraite dd duc de. 
Reggio , il revint au devant du général Durutte^ 
et prit position k Bernécourt, non loin de Nânôy, 
plus pour observer le corps français que pour l'at- 
taquer; il avait plus, de cinq mille hommes (*); 
le général Jussefowicz viiit le joindre avec à peu 
près autant. Quoiqu'ils fussent plus forts que le 

( ' ■ ■ . . : ' . i v : ■'■'.' .- ',' ■ ! " ' ', 

,(*) Sept batailioiis j^^sjens et dewx nusets , faisant quatre milW 
sept cent quarante-c^ua^e hommes. .Six escadrons de cayalerie et 
on de cosaques , faisant six cent sôijiaiitô-quatbrie cheraux. Total ^ 
cinq mille qnatce «eut dix-huit. ' 
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général Durutte, qui n'avait que six mille hommes, 
tout au plus , ik restèrent cependant jusqu'au 3 
àBernecourt, parce que le général MùUer, sur 
l'appui duquel ils comptaient, s'était retiré sur 
Luxembourg. Cependant , le général Durutte 
ayant reçu l'ordre de rentrer dans Metz , se replia 
sous le canon de cette forteresse, les généraux 
ennemis l'y suivirent , et prirent position devant 
lui , sans oser toutefois l'attaquer , autrement 
que par des escarmouches insigniâantes, quoique 
le général MûUer fut revenu. Les deux corps res- 
tèrent ainsi en présence , jusqu'à ce que la con- 
vention du 23 avril vint mettre fin aux hostilités. 
Ici finit l'histoire de la campagne de i8ï4> sur 
le territpire de l'empire français. 



FIN DE LA CAMPAGNE DE l8l4- 
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INTRODUCTION. 



UîTB des époques les plus importantes de aotre 
jbistoire politique et militaire , venait de s'épouler, 
Jja plus méiporable peut-être, si l'on veut bien 
pn méditer les résultats; si l'on veut considérer 
que^la cause de la liberté de§ peuples, évoquée 
par nous vingt-cinq ans plutôt^ soutenue au mi- 
lieu des plus violens orages, ajournée ensuite 
pendant plus de dix ans, venait 4'être irrévoca- 
l)lement assurée et affermie , par la cojaséquencç 
même des eflSarts réunis ppurToppriiner. Le mois 
d'avril i8i4avait vu compléter le démembrement 
de l'empire français; D'une part, l'oubli entier des 
principes d'équité et de balance politique , si hau- 
tement prononcés dans l'appel qui servit de base 
Il la coalition , avaient fait d'une guerre , qu'on 
avait appelée sacrée, ime guerre d'envahissement 
«t un élément de discordes futures. De l'autre pqirt, 
une pondejscendiyiçe cjpai n'était peut-être pas a*se«i 
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justifiée par le besoin , souscrivit au démembre» 
tnent avec une déplorable facilité ^ et fit passer la 
nation sous le joug , des armes étrangères. L'éta- 
blissement du gouvernement constitutionnel^ fi*uit 
unique et constant de nos efforts, détourna nos 
regards du prix usuraire, auquel nos ennemis 
nous vendaient l'unique ressource qu*ik eussent, 
pour échapper à la fausse position où ils s'étaient 
mis au milieu d^une nation guerrière, irritée de 
leurs dévastations et de leur orgueil. Mais la Gaule 
resserrée dans les limites de la monarchie des 
Francs , devait enfin jouir du fruit des travaux de 
de ses enfans^ protégés par une constitutioar so- 
lennellement jurée et consentie par tous, les des- 
cendans des compagnons de Vercingétorix, al- 
laient jouir dés bienfaits dé là liberté et de régalité* 
La satisfaction de conserver le précieux dépôt qui 
leur était confié depuis 1 78^ ; l'anxiété de le com- 
promettre en l'exposant à de nouvelles chances , 
dont ce sentiment exagérait peut-être les dangers, 
concoururent à diiûinuer l'amertume des regrets 
qu'éprouvèrent la niajorité des Gaulois, en se 
Voyant de nouveau séparés de quelques millions 
de leurs frères. 

Comment ces élèmens de paix, de concordé, 
de bonheur intérieur , ne purent-ils pas noué gâ- 
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rântir d'une nouvelle crise? Quels moyens avions-* 
nous et quels sont ceux qui furent employés poiu* 
nous garantir des dangers extérieurs? Commei^t 
cette crise intérieure , qui nous était purement 
personnelle , a-t-elle pu amener sur nous im nou- 
veau danger aussi menaçant ? Telles sont les quesr 
tions qu'il nous convient d'examiner juissi succinc- 
temait que possible, afin que la guerre que nmi6 
allons décrire , paraisse sous son véritable poiixt 
de vue. Ce n'est pas une guerre ordinaire que 
celle , qui , après avoir eu l'aspect effrayant de la 
destruction , après nous avoir montré d'aus^près 
le piécipice qui menaçait de nous engloutir , a dû 
abandonner les palmes de la victoire à la cause 
immortelle de la liberté constitutionnelle.. De 
grands malheurs ont du nous donner de grandes 
leçons ; la plus utile de toutes est la conviction 
de notre. force et de notre dignité morale; jetons 
les yeux autour de nous et cette conviction est 
acquise.La liberté constitutionnelle, qui s'est main* 
tenue debout au milieu du torrent qui menaçait 
de la renverser , qui a survécu aux réactions et 
aux exagérations de 1 8 1 5 et 1 8 1 6 , ne saurait périr > 
tant que nous voudrons la défendre. 

Je pe me dissimule pas combien mon entreprise 
est difficile et délicate. Quelque ménagement que JQ 
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mette <}aiM le rédt^éYénemeiis »iâsi récesis^laTc- 
rité, dont jeu» saurais m'écarter^ blessera peut-être 
encore (^lelqnes itKlivtdus intéressés à la cacbar 
ou à la jdégtiiser; leure clameurs pourront ma 
pourstiivre, mais elles ne im'arréteront pas. Is 
temps est passé, où des révélations accusatrices 
pouvaient dévoiler les véritables intentions des 
^ individi^ , qui se couvraient d'un voile plus ou 
moims 'épais. Depuis dix ans, les amis et les eui- 
nemis de la Kberté et de Foriirje constitutionnel 
'sont ouvertement sous leurs drapeau:^:. Soutenus 
par la pureté de mes înt^Eitions; guidé parFim- 
paitialité la phis absolue, à l'égard des honftnes; 
invariable dans mes principes , j'obéirai k la voâi 
de ma eonscienoe; les yeux fixés sur ma patrie, 
sur mes concitoyens, sar mes frères d'armes, 
j'achèverai mon travail sans crainte comme s^ns 
passion : mes compatriotes mfe jugeront. 

La guerre de 1 8 r 5 a commencé au mois tfavrU, 
lorsque le triumvirat continental et l'Angleterre 
qui le dirigeait en le soudoyant, eurent remift 
en mouvement la coalition contre la France. C'est 
à cette époque qu^fl convient de remonter , pou-r 
développer convenablement les moyens d'attaqué 
et de défense, et la situation respective de la 
France et des coalisés. Une révohition inattendue, 
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antiurt qu'iapuie pfir sa r^pidjifi et s^ la^che p^- 
ci£uqu6; mm i^yolutio^ dou|; lies c^nsfis we peuyeiit 
étFC laéconnu^ oja dénaturées, que par ceux-l^ 
^ézne qui, au$si crimM^Liels qu'ipaprévoyams , eo 
avaient préparé tes é^écfïms, venait de rejaverse^ 
le ^urersi^foenl; v^j^ ï^ dict^re de fait, qui 
Favait d'abord remplacé et qui, dés sou premier 
pas, s'^tisàtrne forcée 3e rendre hqmniagie m^ 
principes constitutionnels , s'était bientôt org^* 
tiisée en. g&avemem&Bi impérial n^odifié. Cette 
révolution n'avait: point cpàté ^e ^ng^ pareille 
à upe comsaotion électrique, ell^ s'ét:^it en peu 
d'instatts répai>4ue sur to^t^ 1^ Frmce ; vingjt 
jours avaient 3U$ pour en assjuuper le succès; i^ 
mois plus tîard die était iictevéïe. Mgjs^ Ip jéypr 
lution n'avait pas élé ^anglapl?, el)^ i^'eu ;§yait; 
pas moins caiisé une sepousse, dont les effets se 
fireRt bientét sentir d'upp xn^ere hpieste. ^ 
milieu des élémens d'orage qui s'aippucelaient de 
toutes parts, était venu se jeter un nouvel élément, 
étranger aux causes du méçontement de |a masse 
de la naticHi, et qui, s'il pl&ait ^en des souve* 
nirs de gloire, et mêum des motifs de reconnais* 
safi€e>, en présepiâit que^[iiies-ui|^^ de pénibles et 
d^nquiétans. Aux acdamatkms presqma univers 
selles , qiiii avaimrt constitué le ^vi tM^ulte de 
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la révolution , avait succédé une réflexion appro- 
fondie sur Tétat présent et futur de la patrie. La 
réflexion fut suivie d'un état voisin de l'incerti- 
tude ; non pas relativement au danger extérieur; 
les hommes à qui vingt-cinq ans de victoires avai^it 
appris que la France , unie , n'a rien à craindre de 
ses ennemis, ne pouvaient éprouver aucun effroi 
sous ce rapport ; mais sur la cause même de la 
liberté. 

Cette disposition des esprits, peut-être trop 
peu appréciée jusqu'à ce jour, et qui cependant 
a été ime des causes principales de nos maux, par 
les froissemens qu'elle a causés , peut être expli- 
quée en peu de mots. La révolution de i8i4 avait 
réuni la France sous le gouvernement d'une mo- 
narchie purement constitutionnelle; en accom- 
plissant ainsi les vœux de Fimmense majorité des 
Français , de ceux-là seuls qui constituent la nation, 
il paraissait donc certain qu'elle devait assurer la 
tranquillité et la prospérité intérieure. Tel en effet 
aurait été le résultat de cette révolution, si la 
faction des privilégiés, en adoptant rincèrement 
les principes du nouvel ordre de choses , eût suivi 
Texemple qu'avait donné pùbhquement le sou- 
verain^, dont ils se disent les défenseurs zélés et 
les serviteurs fidèles. Mais il n'en ftit pas ainsi. 
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Ignorans sur tout ce qui p'est pas leur intérêt 
personnel, les privilégiés de toutes les classes, 
méconnurent la position nouvelle où s'était placé 
de lui-même le souverain, en s'alliant par un pacte 
solennel avec la nation. Là où il n'y avait plus 
qu'un iljonarque l'égnant sur un peuple, com- 
posé de Gaulois et de Francs réunis, ils ne vou- 
lurent voir que le roi des Francs , faisant une ca- 
pitulation révocable avec les Gaulois rebelles. 
Incapables d'apprécier le sentiment généreux , qui 
portait un peuple si long-temps opprimé , à plain- 
dre , dans ses oppresseurs , des malheurs , que leur 
haine aveugle contre lui avaient seuls causés, les 
hommes féodaux y répondirent par l'insulte et la 
menace. 

Ainsi qu'en 1789, ils obstruèrent toutes les 
avenues du trône et formèrent autour; du sou- 
verain une barrière insurmontable , surtout pour 
la vérité et pour les vertus patriotiques. L'armée 
fiit outragée et avilie ; ses triomphes devinrent 
des crimes. Nos guerriers se virent traiter de re- 
belles , par ceux qui n'avaient su combattre que 
dans les rangs ennemis , et de brigands par ceux 
qui n'avaient exercé leur valeur, qu'en se renfer- 
mant dans une retraite obscure. Magistrats , ci- 
toyens, tous étaient également insultés et mal- 
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traités; le nom 4e jacobin, proponcé par de% 
individus souillés eux ^mémes des fureurs de 1 793 ; 
celui de bonapartiste, proféré par ceux qui, a 
force de bassesse , s'étaiept traînés d^s les antir 
cbambres et jusque sur les iparches du trône im- 
périal , semblaient être le signal d'une réaction 
méditée. L'imprudente et aïKlacieuse conduite ^^ 
ces hommes exagérés, qu'on peut à juste tifr^ 
appeler anarchiques^ allait jusqu'à désigner hau- 
tement leurs victimes. Cependant l'imprévoyaucf 
et l'incurie du ministère , pour ne pas avancer 
une accusation plus grave, les avait ii^vestis d'une 
grande partie des places administratives, et dje^- 
emplois militaires les plus importans. Là ils or- 
ganisaient presque ouvertement la contre -révo- 
lution , soutenus par des prédications pleines de 
l'ancien esprit de fanatisme, d'oppression et d'Ui- 
tolérance. Des propriétaires de biens nationaux se 
virent menacés partout d'une e:ï;prQpriafion for- 
cée; les anciens seigneurs féodaux, i^e cachant plus 
leurs çspérgnces, revendiquèrent haujtement o^ 
qu'ils appelaient leurs droits. Aucune réclamation 
p'étaitplus écoutée; tout ce qui n'appartenait pa? 
^p.^rti féodal, repojissé par le ministère, menacé 
•et quelquefois pu^ij par les agens secondaires, pour 
avoir xisé réclapaer, ne trouvait justice nulle part 
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Un tel état de choses ne pouvait ûiiret. Lefs 
élémens de ï 789 se rëtrmivaient partout; uïi choc 
était inévitable et procbain, et la lutte ne pouvait, 
être ni longue ni douteuse. Lé trône pouvait se 
conserver, et il se serait soutenu, appuyé sur la 
masse de la nation; la monarchie constitution- 
tidle ne périra jamais par là inain des patriotes. 
Lé parti féodal seul pommait succombée, et sa chute, 
eti replaçant le trône au milieu de la nation, le 
consolidait. C'est dans un moment de fermenta- 
tion; c^ést lorsque l'agitatîôii, montée au plu» 
iiàut degré, tfiaittèndaitplus,poUf ainsi dire, que 
îâ dérîiière violàtiôh pour éclater, que la révolu- 
tion du îio mars arriva. Celui qui la dirigea, et 
en profita, était trop habile pour ne pas saisir lès 
chances que hiî présentait la conspiration des 
hommes féodatiXylsi seule qui ait jamais existé. 
Une commotion prochaine, eii écartant tout-à-fait 
lès ettnemis de la lîionardiie constitutionnelle , 
affertnissait le trône actuel et Itii fermait à jamais 
les voies d*y remonter. Au mois 'de lUârt, elles lui 
étfeiient Ouvertes. La factioïi aiàti-cotistîtutibnnèHe 
ne pouvait pas se flatter de rétttiir Sôui ses dra-» 
peaux et de diriget* le peuplé, qu'elle insultait et 
qu'elle maltraitait: les hommes constitutionnels 
étaient écartés presque partout et en troc petit 
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nombre dans les emplois. La masse de la natioa 
resta neutre, et la minorité des privilégiés tomba 
dé son propre poids. Malheureusement elle enve- 
loppa dans sa chute le trône qu'elle entourait, et, 
en fuyant, elle entraîna avec elle le souverain. 

Il venait de se passer tout à la fois deux évé* 
nemens inattendus et qui renversaient, ou au 
moins compromettaient les espérances des amis 
de la liberté. Le premier était la chute du trône 
constitutionnel, qui était tellement subite qu'elle 
précéda, pour ainsi dire, l'idée d'un danger im- 
minent. Il n*y avait personne d'un peu clairvoyant 
qui ne prévit , ainsi que nous l'avons déjà dit, une 
crise; mais cette crise se dirigeait naturellement 
contre la faction des privilégiés. Le trône avait 
ime base immuable, c'était la charte, qui avait 
été accueillie, dès le premier instant et à juste ti* 
tre, comme le palladium de la liberté et comme 
un gage certain de la fin de la révolution. U suf- 
fisait que le gouvernement, mesurant d'un œil 
juste le vœu et la volonté nationale, se plaçât sur 
sa base naturelle, en appelant autour de lui les 
amis du nouvel ordre de choses auquel il venait 
de se soumettre, et en écartant les ennemis. Cette 
crise paisible n'aurait pas fait une victime; il n'y 
avait point de réaction à craindre de la part de 
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la nation. N'a-t-pn pas vu , dans les cent jours , 
qu'elle savait assez conserver le sentiment de sa 
dignité^ pour ne pas même insulter ses ennefnis. 
Le second événement irpprévu , était la présence 
soudaine d'un gouvernement dont on était loin de 
regretter les formes despotiques , quelqu'illusion 
de souvenirs qui pût d'ailleurs entourer celui qui 
le ramenait. Ce gouvernement avait paru, à la 
vérité, dès ses premiers pas, vouloir faire hom- 
mage à la volonté nationale, en fonçant des 
principesr purement constitulionnels. Mais le 
même homme qui avait sauvé la France de l'anar- 
chie le 1 8 brumaire, auquel se rattachaient quinze 
ans de gloire et de grandeur, non moins que de 
prospérité intérieure, n'avait-il pas successive- 
ment enchaîné la liberté et établi un despotisme 
réel, sur une constitution purement nominale? 
la dictature dont il se trouvait investi par le fait, 
puisque tous les élémens d'un gouvernement cons- 
titué s'étaient dissous, plaçait tous les moyens de 
création dans ses mains. Tout semblait présager 
qu'instruit par le malheur, sachant, par son pro- 
pre aveu, qiieles idées libérales Valaient renversé^ 
lïapoléon se soumettrait cette fois aux besoins et 
à la volonté de la nation. Mais jusqu'à quel point 
allait-il s'y plier ? Il venait de reprendre im titre 
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qiie lui confirmaient à la vérité les acclaanatioiiê 
unanimes de la majorité du peuple , mais qiti , 
pour être vraiment légal, aurait âà être, conféré 
en son nom par ses représentans. Tous les actes 
allaient émaner de ce titre , et on ne pouvait plus 
sortir d'un cercle vicieux, que la force des ciÉxxms- 
tances avait tracé; tout l'espoir de la liberté et du 
salut de la patrie rçpoàaitsùr lé caractère d^ re* 
présentans, que la France allait se doniier, et sur 
le dévouement des citoyens qui s^armaîent pour 
la défendre 

Cependant des nuages menàçanss'Aocumulflitet 
à l'extérieur et, pai* contre-coUp, la guerre civile 
paraissait se ï*allumer dans les départetneils do 
rOuest. Cette dernière ne pouvait eependaoat éti*e 
ni longue ni dangereuse; pendant plus de qUinEe 
ans de calme, les intérêts nationaux s'y étaittit étea 
dus, et les babitans avaient pu se rattadier à lenni 
concitoyens du restant de la France. Mali lapôei^ 
tion de nos ennaiils étrangers nous nie^[iaçàit<i'iiM 
lutte bien phis tormidàble. H ne pouvait {ws êtf« 
douteux qu'ils ne voulussent se hiter de prâfitêp 
de l'état d^aflàiblissement où ils avaieiit laissé H 
France et où elle avait été maintenue, pàrtt Fat- 
taiquev aidant qu'elle tirait eu le teihps de se rêlei^sti 
Il fallait donc également se hâter de ^ tnetti^è «fl 
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état dedélenae^et pour cela il n'y avait qu'un seul 
moyen, c'était de se réunir au gouvernement de 
£sdt, établi et déjà organisé, et qui était devenu 
le seul guide de la France. Ce devoir ^ impérieuse^ 
ment commandé par toutes les circonstances et 
par les dangers qui menaçaient la patrie > fut senti 
par là très-grande majorité des Français. Aucun 
sophisme ne pouvait leur faire prendre le change ; 
il ne s*àgissait pas d'examiner la légalité ou l'illé- 
galité des titres de ce gouvernement : on n'avait 
pas le temps de le faire , ni de lui en substituer un 
autre; il fallait défendre la patrie menacée d'in-« 
Vasion et de destruction, et qu'un retard pouvait 
foire périr. A moins de se rendre coupable de la 
trahison la plus criminelle , on ne pouvait pai 
songer à livrer la Fraaice à ranarchie. 

Quoique ta tendance de Tesprit national, à une 
monarchie con^tutionnelle, n'ait peut-être jamais 
été aus^ prononcée qu'aldfs; quoique l'acte addi« 
tionneli en se rattachant à des constitutions impé« 
riales qu'on ne voulait plus revoir , ait trompé 
l'attenle générale ;matlgré le mécontentement que 
causa cet acte , plus imprudent alors (fae jamais , 
les amis <le la liberté ne se trouvèrent pas moins 
forcés de soutenir le gouvernement de tous leurs 
efforts. Ceux d'entr eux qui reftisèrent de recon- 
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naitre Tàcte additionnel , comme ceux qui crurent 
devoir au bien de la patrie le sacrifice de leur 
juste répugnance, eurent pour imique but de sau« 
ver la France du[déchirement, dont la menaçait la 
coalition européenne. Malgré la divergence appa- 
rente de leur conduite j on les vit dans les mêmes 
rangs comme défenseurs de la patrie; c'était le seul 
titre qui leur convint dans ces nu>mens difficiles. 
Mais les éternels fauteurs de nos discordes étaient 
encore là, et ils n'avaient pas oublié leur tactique 
des temps les plus difficiles de la révolution. Tous 
les germes de méfiance et d'inquiétude furent soi- 
gneusement recueillis et cultivés; les nouvelles les 
plus absurdes furent semées à dessein; les inten- 
tions delà coalition furent présentées sous le jour 
le plus favorable. Un million d'hommes ne se réu- 
nissait sur nos frontière» , que pour nous assurer 
le droit de choisir librement le gous^ernement qui 
pourrait nous convenir. Beaucoup de Français , 
aimant d'ailleurs leur patrie, mais guidés par leur 
trop grande loyauté , se laissèrent induire en er- 
reur; il en résidta, dans une partie de la;popula- 
tion, ime espèce d'atonie qui nous a fait bien du 
mal, et qui aurait pu nous être encore bien plus 
funeste. Cette même incertitude fut la première 
Cause de la scission entre le pouvoir exécutif et le 
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pouvoir législatif du gouvernement, par la mé- 
fiance qu'elle fit naître et qu elle entretint. 

Dans des circonstances aussi graves , la grande 
majorité des Français sentait vivement la nécessité 
d'organiser, sans délai, les moyens de défense de 
la France. Mais cette défense devait être nationale, 
non-seulement afin de lui donner toute l'exten- 
sion et la vigueur, qu'exigeaient la nature et la 
grandeur du danger qui nous menaçait 9 mais 
encore pour que la nation ne courut pas le risque 
de se voir entraînée hors des bornes d'une dé- 
fense légitime, par le gouvernement de fait, au- 
'quel cette même défense lui imposait la loi de se 
rallier. Ce double but ne pouvait être atteint que 
par la réorganisation complète de la garde natio« 
nale, et par la formation de grandes associations 
patriotiques. Ces dernières étaient nécessaires, afin 
de maintenir la tranquilité et la paix intérieure, 
et par conséquent ôter au gouvernement tout 
prétexte d'établir une police discrétionnaire; et 
afin de réunir et de protéger Topinion publique, 
et opposer ainsi une digue insurmontable à toute 
entreprise despotique^ à tout empiétement sur 
les droi^ de la nation. L'isolement pouvait nous 
amener à une anarchie d'opinions, qui , en fovo- 
risaiit l'établissement des sociétés révolutionnaires. 
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OU féodales, ou exagérées en patribtisitie , nous 
auraient conduit droit à la guerre civile, au des- 
potisme ou à l'anarchie politique. Un exemple 
existait pour nous dans notre histoire même; 
c'était celui (Ju'il convenait de suivre. Les fédéra* 
tions de 1 789 et 1 790 , si elles n'eussent pas été 
dénaturées, auraient assis les bases de la monar- 
chie constitutionnelle et consolidé les droits de la 
nation; ime fédération semblable pouvait nous 
donnier les mêmes garanties. Cette vérité fiit sentie 
surtout dans les départemens les plus exposés à 
l'invasion éniiemie, ou aux troubles intérieurs; 
des confédérations s'y formèrent. Nous verl^on&* 
plus bas , si et comment le gouvernement impérial 
€«1 usa; 

• L'organisation primitive de la garde nationale 
et son emploi en grandes masses^ pour la défense 
du territoire français, n'étaient pas moikis vivement 
récliailiés par tous ceux qui aimaient leur patrie* 
Ils y voyaient d'un côté une bien plus gt^nde pro- 
babilité, la certitude même , de résister aux efforts 
de la coalition ; de l'autre la garantie que le gou- 
vernement, limité dans ses moyens purement mi- 
litaires , se verrait forcé de renoncer d'avance et 
àudespôtisme et aux guerres d'ambition. Ce n'était 
pas àtfec dte* gardes hationale^ qu'il pouvait porter 
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la guerre au-delà de nos frontières , hien que Ifs 
droit de r^résailles ait pu lui servir de prétexte ; 
ce n'était pas axrecla masse des citoyens qu'il ppw- 
vait asservir la nation. Enfin cette nation, en $^ 
levant pour ainsi dire toute entière pour la dé- 
fense de son territoire, forçait la coalition à sortir 
de la du[dicité dip|canatique et à caractériser la 
guerre qu'dle nous £aiisait. La distinctiop que tous 
les manifestes du temps établirent , entre les ci- 
toyens qui avaient pris les armes et ceux à qui 
on n'^i avait pas donné , ne pouvait plus subsister. 
Alors , dès que ces armées auraient dépassé nqs 
frontières, il lui fallait déclarer hautement, qi\e 
la guerre était dii^gée contre notre indépendan/fje 
jet même s'il se pouvait contre notre existence 
politique. 

Mais pour cela, il fallait que le gouvernement 
prît l'initiative, puisqu'il était organisé, et que 
tout mouvement qui lui aurait été étranger , ne 
pcMivait que ccraipromettre le salut de la patrie, 
en renversant ou ébranlant le seul point d'appui 
qui lui restât. Il fallait que cette initiative fut 
prompte , en raison du peu d'éloignement du dan- 
ger; il fallait qu'elle fut franche, afin de rassurer 
et de fortifier p%r là l'opinion publique. Il n'était 
pas moins instant que le gouvernement ^ dans le 
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premier et le plus important de ses actes , celui 
qui avait pour but le salut de la France, ne s'écar- 
tât pas de sa base réelle. Il Êdlait en un mot qu'il 
agit comme gouvernement défait ^ institué et re^ 
connu par l'empire des circonstances, et non pas 
comme goui^ernement rétabli. La distinction que 
nous venons d'établir , n'est pas purement gram- 
maticale , ni simplement légale ; elle était liée à la 
situation véritable de la France. Elle était même 
implicitement avouée , dans les déclarations qui 
établissaient l'état provisoire de l'acte addition- 
nel y et la nécessité de refaire les. constitutions de 
l'empire. Cette distinction en garantissant à la nai- 
tion l'intégralité de ses droits; en lui réservant 
formellement celui 4'en user, ainsi qu'elle le vou- 
drait, lorsque la cessation du danger extérieur 
lui permettrait de ne plus s'occuper exclusivement 
de sa défense ; cette distinction , dis - je , aurait 
réuni tous les intérêts nationaux dans un seul 
corps, terminé les incertitudesde bien des citoyens, 
et paralysé l'effet des agitations intérieures. Alors 
il n'aurait plus été possible de substituer, /;owr un 
moment j la question de l'homme, à celle de la pa- 
trie ; et il n'y aurait plus eu de prétexte pour dé- 
vaster et ruiner la France, en qualité d'allié des 
Français. 
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Après avoir ainsi exposé en peu de mots la si- 
tuation intérieure de la France, après le tïo mars 
1 3r5 , et les bases sur lesquelles le gouvernement 
aurait dû établir le système de défense qu'il vou- 
lait opposer aux agressions de la coalition ; nous 
aUons voir quelles furent les mesures qu*il prit» 

L'armée française , en 1 8 1 4 , avait été réduite à 
quatre-vingt-dix régimens d'infanterie de ligne 
(dont trois aux colonies ) , quinze d'infenterie lé- 
gère, cinquante-sept de cavalerie, huit d'artillerie 
à pied , quatre d'artillerie à cheval , et trois du gé- 
nie. Toutes ces troupes, en comptant les régimens 
d'infanterie à trois bataillons , auraient dû s'éle- 
ver à environ deux cent quinze mille hommes^ 
dont près de trente-cinq mille chevaux; non com- 
pris les troupes de la garde, qui avaient éprouvé 
une réduction encore plus gramde JVIaiselles étaiept 
encore bien éloignées de présenter un effectif aussi 
fort. On peut établir que l'armée française, à Eé- 
poque de son licenciement , lea3 mars, avait la 
force suivante: 

FOr& BKTREK 
EFFE CTIF EN CAMPAGKK 

Infanterie (loa régîtnens). . . . 91,000 61,100 - 

Cavalerie (57 régimens) ..... 28,000 • * 11,000 

Garde à pied 4>ooa 3,3oo 

Garde à cheval 5,aôo aySop» 

Total... 126,200 78,20a 



* fn 
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Report.. • i96^a#o 7S9B00 

Artillerie ••...... 4. ....«,. iG^ôoa 1^^090 

ôénie ,^.. 5,000 5^000 

Train et Équipages. .•,... ^ . i^ooo 600 

Total.,.,, 148,200 93,800 

Il èft résiiltail àoht qu'aa taoaîs d^avril^ la 
!prani6e pouvait i j>e^e rassembler une armée de 
cent nàiUe hoismes^ preequ'en to^ité néceteaire 
poiiF ta garde 'de ses places fortes. Mais ^ette ex-^ 
' trétne diminutmn du perscAmel de Farinée était 
tnea leia d^^ter txjfàt ^espoir de défense* On pou-^ 
vait Qotoptér que pks de c^it mille militaires, en 
9emeslTeou oongédiéB, rejoindraient les drapeauix, 
ai| preniier appel apn leur serait lait, pour la dé-> 
lense de la patrie. Le personnd t(e l'artillerte et 
du génie éia^ suffisant, pour la ^us 'forte armée 
'que là Franôe voulut mettre $ur pied. Mdgré les 
grandes pertes des campagnes de iSia, idi3 et 
•I 8i4 > et x^elle kpi'avait hit éprouver la remise du 
ibatériel de c ainpagne des places d'Anvers, Wesel , 
Mayence et Alexandrie, nous avions encore aasetK 
d'aTtîïterlè pour suffire aux consommations de 
plimeurs campagnes. L'armée était pourvue de fu- 
jsik ; la garde nationale en avait environ six cent 
mille; il en existait en magasin environ quatr45 
cent drtquante mîHe , dont un tiers rtewfe et te 
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restant en fusils à réparer '<^u en pièces de re- 
change» Le total des armes disponibles, dans le 
moment, montait à huit cent cinquante mille , et 
deroit augmenter journellement, par les ateliers 
Kju*on pouvait établir. Le manque de chevamt/de 
eavséerie et d'artitterie à <;heval, aurait présenté 
de plus grandes difficultés, à cause du temps qu'41 
i^Uait pour les dresser , si la gendarmerie n'avait 
pas offert une ressource toutcprête. L'équîpenàeftt 
et le harnachanent manquaient; mais ce défaut, 
tout -essentiel qu*îl était, pouvait être réparé par 
de l'activité. H -en était de même de l'habillement, 
'qu'on isivait laissé manquer en i8i4 ; il «'y avait 
point de draps en magasin; les manufactures 
même étaient désorganisées. Tiilais cet objet pou- 
vait être rangé parmi ceux du second ordre, 
quelque bel effet que fasse l'uniformité de l'ha- 
billement dans les troupes, il n'en était cependant 
pas strictement besoin pour se battre. 

La situation des armées anglaise, hollandaise 
et prussienne dans la Belgique, et l'éloignemcttt 
des armées russe et autridiienne et des troupes 
allemandes, dont une quarantaine de mille hotnh 
mes, tout au plus, étaient sur les bords du Rhin, 
faisaient prévoir que la France ne serait pas atta^ 
quée^avwt le i^ juillet, IVfaîs elle devait l'être à 
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cette époque î et, par conséquent, le temps que 
le gouvernement pouvait employer à ses prépara- 
tifs , se trouvait limité aux deux mois de mai et 
de juin. Avant la fin de ce dernier, il fallait avoir 
sûr pied une armée capable de résister, au moins 
aux premiers efforts de l'ennemi , et de donner 
le temps d'armer et d'organiser toutes les gaftles 
nationales dont on pourrait disposer. Les mesu- 
res que prit le gouvernement, pour arriver à ce 
résultat , portèrent sur trois objets principaux r 
1® le rappel des hommes en congé; l'appel sous 
les drapeaux des anciens militaires valides ou en 
retraite; les enrôlemens volontaires. On y ajouta 
pour la défense des côtes, la formation de cin- 
quante compagnies de canonniers gardes -côtes, 
et la création de vingt régimens d'infanterie de 
marine, composés de matelots ayant servi sur 
les escadres; a® l'organisation de la garde natio- 
nale et la mobilisation d'un nombre de bataillons 
d'élite; 3^ la levée et ^armement de trois cent 
mille conscrits; la demande devait en être faite au 
corps législatif, à la fin du mois de juin. La pro- 
position de ce dernier moyen de défense tomba 
d'elle-même, par la marche des événemens. D est 
probable même, que cette proposition n'aurait 
pas été accueillie par le corps législatif. Ce n'était 
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pas une année de six cent mille hommes de trou- 
pes de ligne que la nation voulait; il lui suffisait 
de repousser l'invasion de ses ennemis et de le$ 
forcer à revenir à une paix solidç et honorable. 
D'ailleurs, ce projet n'était que lî^ répétition de 
la même faute, qui avait déjà coûté si cher à l'em- 
pereur Napoléon et à la France en i8i4* La levée 
et l'organisation de trois cent mille conscrits, de- 
mandait plus de temps que la réunion du double 
de gardes nationales. Il était donc évident qu'elle 
ne pouvait pas être achevée avant la fin d'une' 
guerre, qui, par sa gravité et le développement 
des forces qui y étaient employées, ne pouvait 
pas durer long-temps. Des armées formidables, 
dont le passage devait nécessairement être marqué 
par la désolation la plus complète, ne pouvaient 
pas séjourner long-temps sur une portion du ter- 
ritoire. En les arrêtant quelque temps seulement, 
on les forçait à fuir le sol de la France, pour 
échapper à la famine qui les accompagnait. 

Les mesures prises pour le complètement de 
l'armée active, produisirent rapidement d'assez 
bons résultats. Nous allons en donner le tableau 
abrégé, à la fin du mois de mai. 
ARMÉE ACTIVE. 
La force de rannée.ayait été portée,, par la rentrée 
des hommes en congé, à Teffectif de 14^,000 
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Report 14B9OOO 

ÏInrôlemens volontaires * ao,ooo 

Militaires congédiés rappelés 1 5o , 000 • 

Huit régimens étrangers ?,ooo 

Conscription. 60^990 

Total.,.. 36Ç,pop 
ARMÉE EXTOAORDISAIRE. 

Militaires en retraite rappelés , 55 bataillons 

et 56 compagnies de canonnien* 3o,ooo 

Yingt régimens de marine • ^0,090 

Canonniers de marine -S^ooo 

Canonniers gardes-côtes 6,oeo 

Compagnies de vétérans 10,000 

lieux c«nti batail. de^^^rde nationale n^obi|e. iis^ooo 

Jotal ............ I gÇjtOoo 

Total général 562,000 

Sur ce nombre de troupes , il se trouvait deuK 
cent ^x-sept mille hommes , dont trente mille de 
<5avalerie, prêts à entrer en campagne; le reste 
^tait dans le$ places fortes ou dans les d^)ol&, 
pour être armés, habillés, équipés. A la même 
époque, vingt mille chevaux de cavalerie avaient 
été achetés dans les dép^rtanens et livrés ; qua- 
torze mille autres devaient l'être un mois pliis 
tard; dix mille avaient été pris à la geadormerie 
et payés comptant. Douze mille chevaux de train 
avaient été fournis par les entrepreneurs ; trois 
mille devaient Fêtre au i**" juillet; cinq mille 
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étaient rentrés de chez les paysans. Il y avait donc 
au I®' juin en ligne et dans les dépôts, <|uarante- 
six mille chevaux de cavalerie et dijco-huit mille de 
train. Un équipage de près de sept cents pièces de 
campa^e, se trouvait organisé et attelé. Plus de 
trois cent mille fuisîls avaient été distribués , sa- 
voir : trente mille atix militaires retraités; cent 
vingt mille àiùt militaire^ rappelés au service; 
quatre-vingt mille aux conscrits ouenrôlés volon- 
taire*' et cent mille aux gardes nationaux mobi- 
les, sur cent-cinquante mille fiisils construits ou 
réparé», la tille seule de Paris, où six mille ou- 
vrier étaient occupés dé ce travail, en avait 
fourni quâtre^Vingt mille en deux mois, et ce pro- 
duit devait successivemetit être doublé. Les au— 
très Manufactures du royamne avaient été remi- 
ses éA activité j et leurs produits pouvaient être 
évahtés à quarante mille fiisils par mois. 

Le cadre dans lequel l'armée avait été réduites 
i8ï4 j était étroit pour le nombre d'hommes qui 
avaient rejoint les drapeaux, et qui s'élevait à ttx>is 
cent mille, distraction faite des bataillons devété^ 
ransetdes régimens étrangers. Elle fut donc réor- 
ganisée sur son ancien pied, et les régimens repri- 
rent les numéros dont un grand nombre offraient 
de si beaux souvenirs.Ceux d'infanterie fiirent por- 
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tés à cinq bataillons, par leurs cadres , qui devaient 
se remplir successivement. On voit donc que 
rien n'avait été oublié pour remettre l'armée , à 
son grand complet de guerre , et que le nombre 
d'hommes qui y étaient nécessaire se trouvait déjà 
à peu près réuni. Mais il avait fallu revenir de biea 
loin , et rassembler des matériaux dispersés de- 
puis près d'un an. La dissolution de l'ancienne ar- 
mée française , but constant des puissances coa- 
Ksées , avait commencé et recevait un dévelçppe- 
ment successif. La grande majorité des officiers 
avait été mis à la demi -solde, et le cadre des 
troupes qui avaient été conservées sur le papier, 
était loin d'être complet. Afin de h&ter l'extinc- 
«tion des régimens , on avait fait un large emploi 
des congés et des, réformes, et on laissait languir 
les troupes dans le dénùment. Bien n'avait été 
fait pour l'habillement , ni pour l'équipement ; 
ks ressources pour l'avenir étaient même éteintes. 
• Mais si l'organisation de l'armée permanente of- 
frait des résultats aussi satisfaisans , il n'en était 
pas de même de celle de la garde nationale , et 
c'était par la faute du gouvernement , et celle de 
la plupart de ses agens. Le vice principal de la 
formation, que ce corps avait reçue par le décret 
impérial du 5 avril i8i3 , était dans la nomina- 
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tion des officiers , que le gouvernement s'était 
réservée, en- l'attribuant à ses agens. Cette ma- 
nière de mettre un corps tout-à-fait national , dans 
la dépendance du pouvoir exécutif , qui en avait 
seul la direction , ne pouvait qu'en attiédir l'es- 
prit et engourdir l'élan patriotique qui devait l'a- 
nimer. Dans les momens du danger de la patrie, 
Tenthousiasme de la masse de la nation peut seul 
produire les efforts nécessaires, pour soutenir avec 
succès , une lutte périlleuse. Mais cet enthou- 
siasme veut être dégagé de toutes les entraves; le 
bras qui est dirigé par un bras étranger frappe 
des coups mal assurés. Le citoyen qui combat 
pour ses foyers, et pour le salut de sa famille, celui 
même qui veille à la tranquilité intérieure de ses 
concitoyens , veulent être conduits par des chefs 
qu'ils aient eux-mêmes investis de la plénitude 
de leur confiance. La garde nationale doit être 
une association libre des citoyens, pour la défense 
de l'état dans les momens d'un grand danger , et 
pour le maintien de l'ordre et la tranquilité inté- 
térieure , dans tous les temps ; elle ne peut donc 
jamais devenir un corps mixte, à face moitié mi- 
litaire , dépendant de la volonté , ou, si l'on veut, 
des caprices des agens du pouvoir. 

Le second vice fut dans l'envoi de commissaires 
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extraordinaires , chargés de l'organisation de. la 
garde nationale et de ses bataillons , mobilisés 
par le décret du lo avril ; au lieu de confier tout 
simplement cette organisation aux autorités mu- 
nicipales et aux citoyens. Nous ne pouvons mieux 
dépeindre leurs opérations cju'en citant les expres- 
sions d'un ouvrage , écrit sur la campagnes pré- 
cédente. <c On disait alors ce qu'on a £sât d^uis 
» en tant de circonstances ; pour faire remarquer 
» son zèle, on prenait des mesures d'une étendue 
» extraordinaire y comptant bien que les événe- 
» menç marcheraient trop vite, pour qu'on eût le 
» temps de rien finir; et iine population généreuse 
» était la dupe de quelques comédiens. U en sera 
» de même partout, quand on mettra les intérêts 
» d'un homme à la place de ceux de la nation , 
» quand l'homme déclinera, chacun s'arrangera 
» pour ne pas tomber avec lui(*). » Dans les dépar- 
temens les plus voisins de la frontière , lorsque 
l'ennemi parut, là garde nationale sédentaire des 
campagnes et des villes ouvertes , était <lésorga- 
nisée , désarmée , privée d'ofiBciers dont la nou- 
velleorganisation n'était pas encore faite, etn'ayant 
pas même de points ée réunion indiqués. livrés 

(*) Journal des opérations du 6" eorps en i8i4; par le colonel 
Fabvîer page 19. 
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sans armes am: dangers d'une invasion prodbaine, 
les habitans des campagnes , qu'on peut à juste 
titre appeler 4: la partie la plus v^iérable du peu-* 
» pie français (*), » se plaignaient douloureusement 
d'une incurie y qui avait pour euit les. effets de la 
trahison ; leur bras dévoués à la défense de la 
patrie et du sol qui couvrait les cendres de leurs 
ancêtres, étaient devenus inuôles. Ils se voyaient 
abandonnés au glaive des ennemis, en même 
temps qu'à toutes les réactions intérieures. 

L'extrême latitude et la confusion de toutes les 
hiesures prises , produisit nécessairanent des len- 
teurs dangereuses. Toutes les intrigues , qui ac- 
compagnent toujours les actes qui portent une 
teinte arbitraire, vinrent s'y mêler. La formation 
des bataillons mobiles fut accompagnée d'injus- 
tices criantes ; des hommes mariés , des pères de 
famille y furent encadrés, tandis que de jeunes 
célibataires restaient dans les bataillons séden- 
taires , ou même fiors des rangs. Un autre consé- 
quence de ce mode d'organisation de la ^rde na- 
tionale , fut celle de paralyser les confédérations. 
Quoique le gouvernement les eût en apparence 
encouragées, il témoigna constamment une mé- 

(*) Journal des opérations du 6*^ corps en 181 4» par le colonel 
Fabvieri ayant-propos, page 7. 

m. . 12 
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fiance secrète , à l'égard de ces associations ex-* 
clusivement nationales. Destinées^ il est vrai , à 
sûute^ir le gouvernement, pour la défense et latranr 
quillité intérieure de la patrie^ elles n'en étaient 
pas moins y par leur ccnnposition et leur organi- 
sation y indépendantes de son action directe. 

Toute la garde nationale. sédentaire armée fui: 
exclue , par des instructiot^ particulières , de 1^ 
confédération t sous prétexte qu'elle avait déjà 
contracté l'engagement que prenaient les fédérés» 
Il restail, il est vrai , la giarde nationale d^ cam- 
paglieSf qu'on avait désorganisée { il était po$sible 
et méii^ facile de l'araler , et de former ainsi, dans 
chaque département, im pombre de bataillons fédé- 
rés, égal au moins à celui de la garde nationale 
mobile. Mais le lien qui devait unir les citoyens de 
la France ^ et former une masse qui n'aurait pas 
été obligée de suivre les chances du gouvernement 
était rompu'; les lenteurs que produisirent les en- 
traves multipliées qu'on lui, opposait ^ et la marche 
des événemens , paralysèrent les confédérations 
de l'Est. 

A ces deux causes qui contribuèrent puissam- 
ment à priver la France des ressources qu'elle a,u- 
rait pu et dû tirer de ses gardes nationales , il 
faut encore ajouter lé maigre emploi qiie le gou- 
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verMment en fit. Son dessein était de s'appuyer 
principalement sui* l'armée 'ptermanetifte , qu'il 
voulait un peu plus tard, din^i que nom Favons 
vu, renforcer par une cohscri^tion de trois cent 
mille hommes. Il s'avetfglait assez pour ne pas 
voir qu^, si cette levée n'était pas trop tardive, 
elle devait irriter la nation ; si toutefois le 
corps législatif n'avait pas eii.le courage de la re- 
fuser; Elle ie rattachait de trop près à Fidée de 
nouvelles guerre d'ambition, pour ne pas être 
odieuse. Cependant cette nouvelle erreur du gou- 
vernement lui 6tâ, dans le moment du plus grand 
danger, ^isdie trois cent mille gardes nationaux, 
tpÂ 'amrient p]a se trouver en seconde ligne à la 
fin du mois de juin. 

Wous àVons déjà vu (*) que le nombre d'hom- 
mes compris entre les deux époques d'âge , cor- 
resptondantes , d'après le décret du 5 avril i8r3, 
il la première classe de la garfe nationale , s'éle- 
vait à trois millions sept cent mille âmes dans les 
quatre-vingt-six départemensde la France. Sur 
ce nombre, deux millions deux cent cinquaûte- 
quati^ mille trois cfent vingtse troiivaient effective- 
ment compris dans les rôles de la garde nationale. 

{*) Histoire de la campagne de 1814, tome i; livre i, chapitjre ii, 
page 60. 
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D'après l'organisation générale prescrite par le dé- 
cret du lo avril i8i5; ils formaient trois mille 
cent trente et mi bataillon. Les compagnies de 
grenadiers et de cbassew*s, qui pouvaient être mo- 
bilisées 9 s'élevaient donc à six mille deux cent 
soixante-deux compagnies , ou mille quarante^ 
quatre bataillons, disant sept cent cinquante-un 
mille quatre cent quarante hommes. Malgré les 
troubles qui s'étaient élevés dans les départemens 
de l'Ouest, il était possible de mobiliser sept cents 
de ces bataillons , c'est-à-dire , cinq cent mille 
gardes nationaux. Les armes ne pouvaient pas 
manquer. Nous avons vu qu'à la fin du mois de 
mai , le gouvernement pouvait disposer de huit 
t:ent cinquante mille fusils ; ce nombre devait être 
porté à im miUion à la fin de juin. En en réservant 
trois cent mille pour l'armée, il ^i restait encore , 
après l'armement 4es bataillons mobiles , deux 
cent mille pour les gardes nationales sédentaires 
des places fortes et 4^ l'intérieur ; c'était bien 
assez. Au lieu de cette levée , le gouvernement 
se contenta , d'abord , de celle de deux cent 
quatre bataillons^V fusant cent quarante-six mille 
huit cent hommes , qui furent tirés des départe- 
mens de nos frontières orientales , dans la pro- 
portion suivante. 
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XVr DIVISION 

Grenadiers seuls 

COUP. BATAIL. TOTAL. 



Départ, du Nord 84 i4 

— Aîné 42 lO . 

— Pas de Calais 6îi 7 ' 

— Somme 85 10 

V- DIVISION. 



Greoadiers et chasseurs. 

Haut-Rhin. 84 14 

Bas- Rhin ia6 ai { ^S 



l 



VI* DIVISION. 

, Grenadiers seuls. 

Doubs. ai 3 

Jura. . . .^. ,. . . 21 3 . 

Haute -Saône..... ai 3 ^ *^ 

Âin 4^ 7 

IV DIVISION. 

Grenadiers et chasseurs. 

Vosges..... 84 >4 

Meurthe 84 14 | ^^ 

III' DIVISION 

. , Gr«na(iiers et Chasseurs. 
Moselle. 84 14 14 
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Grenadiers et Chasseur». 

Départ. Ardennes 4^ 7 

— Meuse , * . 4^ 7 

— Marne 84 i4 

VU* DIVISION. 

Grenadiers et Cbdsséurs. 

— Mont-Blanc 4^ 7 

— Isère ia6 '^i . ^ 

> 5ï 

— Drôme ^ • . . 4^ 7 

— Hautes-Âlpeâi... ..• 4^* 7' 

1238 2o5 

Le gouvernement incorpora, dans les cadres de 
ces bataillons, vingt-cinq mille militaires rappelés 
sous les drapeaux, qui en occupèrent une partie 
des places d'officiers et servirent d'instructeurs. 
Les deux cent quatre bataillons , indiqués ci-des- 
sus, furent employés en partie à l'armée des Alpes 
et au corps d'obset*vation du Jura : le restant fut 
réparti dans les places fortes. Les bataillons mo- 
biles des départemehs de la 9* division militaire 
devaient être destinés plus tard à renforcer les 
deux corps d'observation de Toulouse et de Bor- 
deaux, dans le cas où l'Ë^paghe aurait pris part 
aux hostilités. 
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Pendant que ces préparatifs de défense se fai- 
saient en France, ceux^e la coalition contré laous 
se poussaient avefc une égale rapidité: î)e même 
qu'en 1 8i4 ? ce n'étaient pas seulement des-arméeé 
qu'on préparait : c'étaient les populations éntiéréi 
qu'on voulait remuer et fedre déborder su^ li 
France ; on chercha même, à établir cette ïèvé^ 
en masse offensive, sfur une plus grande échelle. 
Etait-ce la nécessité? était-ce la peur? était-ce enfin 
le désir de chercher de nouvelïes indemnités^ qui 
pussent applanir les difficultés qu'àvaïf athénée^ 
le partage de l'empire français , qui causèretit ce 
mouvement extraordinaire ? C'est ce que l'exposi-' 
tion succinte de la situation de l'Europe, au èdhà- 
mencement de i^i5, ya dévek^>pefr. /î , 

La guerre de i8i4 avait teraaîné d'une «a^nSéi^ 
iiiespéi^ pour l^îs coalisés; le gouvernemeht impé- 
rial n'avait pu ré^iàteiik Utt choc qui le trouvait hors 
des intérêts qui faisaient son unique force : enmet* 
tant le pied dans la carrière féodale , en J^entou- 
rant de nouveaux privilèges et de nouveaux pri- 
vilégiés , il avait été atteint par la corruption et 
par la caducité. Malgré toute la fumée enivraente 
que la coalition avait répandue sur un triot^tphe 
qui lui était étranger, ses chefs étaient trop éclairés 
pour ne pas sentir qu'il fallait s'arrêter. Un pas de 
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plfifi aurait dissipé nilusiou qui couvrait encore 
le fond de leurs projets : en irritant la nation, ils 
couraient les plus grands dangers, et pendant le 
cours de cette campagne ^ si abondante en &it$, 
ils avaient appris que nous n'avions pas besoin 
d'être en nombre égal pour .vaincre. Ils s'appli- 
quèrent seulement à profiter des avantages que la 
fortune leur avait livrés, et l'incroyable £sicilité 
avec laquelle la France fut dépouillée d'im npm- 
bre de provinces appartenantes à ses limites na- 
turelles , d'une partie de sa marine et de ses ar- 
senaux, vint couronner leurs succès. Us avaient 
été forcés de renoncer à l'idée de renouveler sur 
elle l'iniquité du partage de la Pologne; mais ils 
avaient acquis une assez grande masse de butin , 
pour pouvoir attendre encore. 
V Incertains, en continuant la guerre après la 
bataille de Leipsic, du t^rme où pourraient at- 
tendre les envahissemens qu'ils projetaient; Us 
les avaient d'abord fait administrer en commim (*) ^ 
se contentant d'en partager les intérêts. Le traité^ 
du 3o mai 1.8149 ayant mis, pour le mcnnent, un 
terme aux sacrifices de k France, il fallut songer 
à disposer d^s provinces, qui avaient été démem- 

(*) Caippagnc de t8i4, Pièces jutttficatwti ^ n* lU. 
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brées de Tempire français, et des états qui avaient 
été envahis. La grande ligue, formée contre un 
être métaphysique, qu'on avait appelé prépondé- 
rance, avait toujours énoncé, comme un principe 
reconnu et invariable, Y indépendance des nations 
et le rétablissement de Pétat politique -de r Europe. 
Il était donc naturel d'en conclure , que l'Europe 
devait être remise dans l'état où elle était en 179a , 
époque qui avait servi de base pour la France, et 
que chaque souverain, grand ou petit, devait 
rentrer dans ses états. Tant que le quartumvirat 
de la coalition avait eu besoin du concours des 
puissances secondaires, il n'aurait pas été permis 
d'élever im doute sur cette conséquence, sans ris- 
quer de blesser sa loyauté. L'illusion dura encore 
quelque temps, et fut prolongée par l'annonce 
pompeuse d'un congrès, qui devait se réunir à 
Vienne , pour traiter des intérêts de l'I^urope. 

Après bien des retards , le congrès de Vienne 
s'était enfin ouvert dans les premiers jours d'octo- 
bre i8i4- Le problème que cette espèce de sénat 
européen avait à réscHjidre, était celui de fixer les 
rapports réciproques des membres de la républi- 
que européenne, et d'assurer à chaque état une 
existence politique, indépendante et basée sur 
des constitutions, et un ordre légal inébranlablq. 
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La solution de ce problème aurait été prompte et 
facile , si l'on y avait fait entrer l'intérêt des peu- 
ples pour quelque chose. Mais ils ne parurent ^ 
dans cette nouvelle Charte, que comme des trou- 
peaux qu'on compte par têtes, pour les doiïner^ 
les vendre ou les troquer. Le système de partage 
qui avait été adopté, et qui n'avait d'autre base 
que la convenance et la force réciproque des par- 
tageans , avait remis le système politique précisé- 
ment au même point où il était à l'époque du 
partage des débris de Tempire romain. Si la classe 
mitoyenne avait été en général moins édatrée; 
si les lumières du siècle n'avaient pas atteint jus- 
qu'à la chaumière du pauvre , il ne fallait rien de 
plus qu'un bouleversement pareil pour éteindre 
encore lïne fois la civilisation en Europe. En effet, 
on voyait d'un côté se préparer le déchirement 
des nations, coloré Cette fois du nom (f indemnité y, 
devenu, par le fait, le synonyme de spoliation ;àe 
l'autre, Thyilre féodale agitait ses cent têtes; 
et, déployant les parchemins où ses usurpations 
étaient écrites avec le sang de ses victimes, récla- 
mait ce qu'elle appelait ses droits. 

Cependant la situation violente où une lutte 
gigantesque et des efforts extraordinaires avaient 
mis l'Europe , demandait xm remède prompt et 
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efficace* Le traité de Canîs avait été une «impie 
suspension de l'efïusioii du sang sur le^ champs^ 
de bataille ; il était bia^i loin d'avoir donné la paix, 
à r£u]rcqi>e* Les légions nombreuses qui .avaient 
ooinbattu étaient encore sous les armes et, con- 
<;6ntrées dans les pays envahis, en achevaient la 
nkine. liés charges de^ peuples n^étaient point di- 
liiinuées, au malaise dn présent se joignaient les^ 
iaquiétudes de l'avenir. Cet avenir, encore yoUé, 
se présentait , au milieu des prétentions diverses , 
ecbnme'un nuage sombre^qui menaçait de nou- 
velles^ tenopétes. L'attitude, quasi hostile desmiem- 
bnesde la coaliticm, était le résultat de la jalousie 
inquiète et du n^éoontentëment anticipé qM^cau- 
sait le partagie fiitur des provinces qui apparte- 
naient aubutin. L'exaltatibnqui avait accompagné' 
tous les actes^dè j8i4 et qui avait engendré des 
ëflbrts ^ Josqp'alovi >sàns ^es^i}^ avait singu- 
lièrement étendu l'jidéé que} chacun^^e faisait de 
son in^oftanee , de sfs sacrifices et de «es <)^éits. 
Si la fièvre de liberté et d'ipdépendance dui^ait 
toujours chez les peufdes, celle d'agrandissement 
avait redoublé chez tous leis gouVe^nemens. Plus 
le succès avait été^ grand , plus il avait é«é inespéré , 
et plus il avait réveillé la cupidité. Là quotité des 
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prétentions arait été établie sur une.écb^e si 
grande, que la masse H partager ne se trouvait 
plus suffisante ; il fallait donc se tenir prêt à ar- 
racher par la force le plus gros lot p038tt)le. Il y 
avait cependant les démembr^nens de l'empire 
finançais sur les deux rives du Bhin et' en Italie y 
le royaume de Westphalie, celui de Fltalie, la 
Saxe, la Pologne, Flllyrie, les îles Ioniques et 
quelques districts de rÂUanagne ; c'est-à-dire près- 
que trente millions d'âmes. 

Les effets du dbioc des préftenttcms et de la di- 
vergence des vues et désintérêts, se firent sentir 
dès l'ouverture dti congrès. Mais ils ne se firent 
sentir qu'entre l^ membres dit quartumvirat eu- 
ropéen et par eux ; le but des efforts de la coali- 
tion étant ranpli, tous les membres sœondaires 
retombèrent dans la dasse sid)ordonnée, et il ne 
fut plus question de leurs droits^ qu'autant qu'il 
plut, à chacune des grandes puissances de faire 
valoir les intérêts , de c^ix qu'elle avait pris dans 
sa dientèlç. Le masque était tombé, et au lieu de 
voir l'Europe rendue à. son vrai équilibre, par 
l'indépendance des nations, il fallut s'attendre à 
la voir partagée entre ses quatre dominateurs ; soit 
par le Éait , soit par l'espèce d'e^lavage , où allaieait 
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se trouver tous les états du second et du troisième 
ordre. Un mois se passa en question d'étiquette , 
et en formalités d'ouverture. 

Les deux mois sûivans s'écoulèrent en discus- 
sions d'intérêts, entre les quatre grandes puis- 
sances. Les seufes (^rations sur lesquelles les né- 
gociations aient pu tomber d'accord , avant la fin 
de 1 8 1 4? furent le titre deroyaume donné au duché 
de Hanovre, dont l'Angleterre avait repris posses- 
sion; la réunion de Gènes au royaume de Sar- 
daigne ; et la cession faite par la Russie k la Prusse , 
de l'administration de la Saxe. Le premier de ces 
actes, réclamé par des intérêts d'ambition person- 
nelle , n'en avait aucun pour l'Europe , depuis 
que le Hanovre avflât été réuni à l'Angleterre. Dès 
^'un point d'appui, sar l'Europe continentale, 
avait été laissé à un gouvernement appliqué , par 
système , à ruiner le commerce et à détruire le 
bien-être intérieur de tous les peuples, qui ont le 
malheur de $e trouver en contact avec lui, il im- 
portait fort peu que l'agent de discorde, fât ducal 
ou royal; Les deux autres actes étaient des viola- 
tions manifestes des droits les plus sacrés des na- 
tions et des principes si hautement proclamés. On 
pouvait les considérer comme le modèle , sur le- 
quel allaient être tracées toutes les transactions qui 
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devaient âiii3(rre* de présage silnstrefut observé et 
jugé par Kopinièli publique; i) ne pouvait qu'aug- 
menter l'anxiété qui se ï*épândait partout et qui 
croissait de jmir en jour. Il n'y avait plus aucune 
apparence d'équilibre politique, si ce n'est entre 
les quatre dictateurs ; les autres^ étiils , réduits à un 
rôle purement passif, simple spectateurs <fûn 
congrès où leurs intérêts et leur indépaide^ce 
réelle né devaient aucunement entrer en consi- 
dération , attendaient avec inquiétude lé sort qui 
leur était réservé. 

La France i^èake, qû^un sentiment de dignité 
et de convenance nationale aursdeiitdà empêcher 
d'y avoir des ministres, se trouva par le feit hors 
de rang, et ne prit aucune part aux actes de la 
coalition , si ce n'est par quelques intrigues et par 
l'humiliation de voir partager ses dépouilles et 
mépriser ses ittutites prot^tations eâ faveur de 
la Saxe; Sa position, dans une réunion pareille, était 
fatisse , sous tous les rapports. Affaiblie, pkis encore 
par les effets de Fempressemetit âvet lequel elle 
s'était prêtée à son dépouillejôbent, que par lei 
mauiL de la guerre, elle ne pouvait employer que 
le langage des remontrances, et elle tombait par 
là au second rang. Pour mettre un poids dans des 
balances où le nombre d^ baïonnettes remplaçait 
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la justice, il fallait avoir une armée. Ou le pouvait 
si on le voulait , mais personne ne voulait. Notre 
vaillante armée , renforcée par cent; cinquante 
mille braves rentrés d'Alleniagne ou d'Italie , ou 
des prisons de l'ennemi, n'atteodait que d'être 
rappelée sous fais drapeaux; les ressources de la 
France suÉfisaient pour l'entretenir, pourvu qu'on 
ne les détournât pas à d'odieuses et inutiles pro- 
digalités. Mais l'armée , abreuvée de dégoûts et 
d'outrages, voyait ses rangs s'éclaircir chaque 
jour ; ses chefs , ses officiers étaient remplacés en 
grande partie par de$ enfàns ou des vieillards dé- 
crépits, ou par de ces bornages qui n'avaient ja- 
mais combattu avec elle. Si une position pareille 
était favorabje aux projets de la faction des pri- 
vilégiés de la France, elle ne l'était pas moins aux 
intérêts de la coalition et des privilégiés d^ autres 
pays. Ce n'était pas la première fois que les vues 
des uns et des autres ont été d'accord. Il n'est 
personne assez peu éclairé pour ignorer en ce 
moment que la guerre , qui a duré , presque sans 
interruption, depuis 179a jusqu'à i8i5, n'a jja- 
mais été autre chose que la guerre des privilèges 
de toute espèce contre F affranchissement des peiPr 
pies. Les gQuvernemens absolus , mus par les chefs 
de la féodalité, qui s'en partageaient l^s emplois^ 
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et décidés à ne jamais accorder à" leurs peuples 
l'exercice des droits que les "Français avaient re- 
conquis, dirigèrent constamment leurs efforts à 
leur destruction en France. Dans l'intérêt du sys- 
tème de gouvernement, dont ils ne voulaient pias 
se départir, ils cherchaient à anéantir jusqu'aux 
traces de la liberté civile et de l'égalité légale, qu'ils 
regardaient comme un exemple dangereux à l'é- 
gard de leurs peuples. Napoléon, au milieu de la 
révolution, vint en arrêter le coiu^, et iiistitua 
un ordre de choses intermédiaire, qui , sans ren- 
verser directement les droits des peuples, feivori- 
^it cependant l'aristocratie. Mais ce n'était pas la 
féodalité, et ses partisans, qui ne connaissent pas 
de composition , élevèrent l'orage qui renversa un 
trône, qui déjà n'était plus soutenu par des in- 
térêts purement nationaux. La digue , que cette 
main puissante soutenait seule, était renversée; 
les peuples, avec le sentiment de leurs droits, et la 
féodalité, réclamant ses privilèges, étaient en pré- 
sence. Tel est le point de vue sous lequel il con- 
vient de considérer la coalition, ses actes, sa po- 
sition envers la France , et la situation intérieure 
de notre patrie à cette époque. 

Il résulte , de ce que nous venons d'exposer , 
que si les chefs de la coalition étaient peu d'ac- 
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cord entre eux, rektivemeiiit à leur agrandissement 
réciproque et à leurs projets futurs; ils s'japten- 
tlaient néanmoîDS tous dans leur inquiète jalousie 
au sujet 4e la France. Ib s'attendaient à une crise 
dans notre patrie; ils sentaient bien que la hitte 
entre les anciens privilégiés et la nation la rendait 
inévitable ^ n^ais ils la croyai^it encore plus pro* 
çhaine qu'elle ne l'était réellement. Cette idée con- 
tribua, avec la jalousie réciproque 4^ puis^apqesi 
cx>ali$ées, à les tenir sur le pied de gi^erre^ et à ^Ur 
tr^ver pendant si long-temps la marché du cai^rès« 
|jes deux objets sur lesquels oiji s'eigitendait 
le moins, étaient le sort fuiw du gi;^4 ^<^4 
de Warsovie ^t du royaume 4e Sa^^e, s^r j^sr 
quels les vues de la Russie, de la Prusse et de 
l'Autriche étaient difiérentes. La première puis- 
sance , fidèle à l'exécution de son plan d'extension 
successive sur l'Europe, désirait la possession 
entière de la Pologne, poussant ainsi à l'ouest la 
Prusse «t FAutricbe. Ites deux dernières ne pou- 
vaient gu^e approuver un plan de partage , dont 
les avantages les plus certains étaient pour 1^ 
Russie : maîtresse de Warsoiie , la Russie s'appro- 
chait de beaucoup de la capitale de l'Autriche , et 
ce danger rédi n'était pas parÊiitement compen^ 
par la possession de l'Italie. Ce p^j% , où 1 wt 4^ 
m. i3 
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siècles de dévastations et d'oppression , ont rendu 
héréditaire et inextinguible la haine contre les 
Autrichiens, n^ajoutait aucune force morale au 
gouvernement -usurpateur. La seule ressource 
qu'il en pèt tirer était de l'argent, aussi aucim 
moyen ne fut oublié pour appauvrir l'Italie. La 
l>russfe de son côté voyait avec chagrin que, loin 
de pouvoir compter sur les conquêtes étendues , 
dont elle s'était flattée en se déclarant contre 
nous , elle n'avait à espérer que des compensations. 
Encore ces compensations, en lui donnant des 
sujets, peu afFectionnés et peu disposés à le de- 
venir, lui donnaient-elles pour voisine une nation 
irritée par des injures récentes et ineffaçables. Les 
écrivains prussiens se plaignirent amèrement daiis 
le temps , et soutinrent que la Prusse , malgré ses 
nombreux envahîssemens , n'avait reçu aucune 
récompense de ses efforts^ et avait porté les plus 
grands sacrifices au repos de FEurope. Comme si 
la Prusse , qui ne doit son existence qu'à un siècle 
d'usurpations , et à la violation de dix traités ^ 
avait acquis par là un droit de domination légî- 
time. Au milieu de ces contestations l'Angleterre 
avait son but fixe. La possession des îles Ioniennes 
achevait d'assurer son établissement dans la Mé- 
diteirranée, lui fournissait les moyens de ruiner le 
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commerce de l'Italie et de rAutriche , et de nuire 
à celui de la Fraute. La rétrocession du Hanovre, 
lui donnait une yoix 4élibérative dans les affaires 
d'Allemagne eî un entrepôt pour ses marchan- 
dises. Mais ce n'était pas assez, les manufactures 
de la Belgique étaient encore florissantes, et il 
fallait les atteindre. Un moyen s'ofirait à son gou- 
yerjaement et lui donnait encore un air de désin- 
téressement : ce moyen était celui de prendre 
sous sa protection la Hollande et Ja Belgique; car 
protéger est, avecle gouvernement anglais, syno- 
nyme d'opprimer,. H s'y appliqua ainsi qu'on put 
Je voir bientôt. 

Enfin le 8 février ;8j5, le sort de la Saxe et 
de la Pologne fut décidé. L'Autriche reprit le 
cercle de Tarnopol en Galicie. La Prusse obtint 
une inoitié4ela Sa^e et une partie du gra^d duehé 
de Warsovie. Le re^te de ce grand ,duché fat érigé 
en royaume et revint à la\Russie. Peu après, le 
, partage des provinces, de la rive gauche du Rhin 
fat sanctionné, et la Prusse en obtint la plus 
^r^4e partie. La manière dont le partag^^ se fit 
peut donner une idée ,de l'esprit qui avait guidé 
le congrès de Vienne, surtout .sous le rapport de 
Féquilibre politique de l'Europe. L'Autriche attei^ 
tive k arrondir ses possessions, réclama sa portion 
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dans le voisinage des étais héréditaii^s; ce fut lé 
Tirol avec k Voralberg, le pays de Sabboùi'g et 
Llnn^Viertel. Déjà la plus grande partie de Tltalie 
septentrionale Jiri avait été cédée, isoît comttie 
province lombatdo-v^tienne, sdit comme du- 
chés de Modène et de Partwe > soit enfin par la 
reversion de la Toscane. De ibette ttianière, sa 
frontière occidentale^ dèpms là Botètne, coutrt le 
loi^g de L'Inn^ du Xesin et de la Scri via, jusqu'au 
golfe de laSpezia s«r la nuer Méditèrt-anée; elle 
coupe ritalie en deux et m^iace de dbïx. cèté^ la 
Bavière, que son |>rojet^ pkfe oli ttAdiliè Idiritâiiï, 
est de reléguer au-delà du Rhin. IQette pdsîtioti 
serait formidable , 'si ce gouvernetnent, après 
avoir poussé audeMlifer degré la hàin^ des ïtkliens, 
n'eût encore aliéné lés Tyrolietib- A k pi-etnièrè 
grande guerre .continaatale, F Autriche apprendra 
la différence ^h'il>y a entre la *^K>ssessioil de Tai*- 
gent oudel'isiffeetiofedjefe pëtiplés. l^our peu ^u'ûn 
de'ses>deuK adversakfestaatJurds sâdhè profiter des 
avantages qde ^ttejpodiftioâlui^donne; TAùtriché 
pourra vmr ses iex^$uj)Ê^ le glaive en main, aux 
portes de sa capitale, lui démandel* compte dt 
leur oppression. La i^êi^lution de l'Europe ne 
sera finie îque Idrsque les peuples auront été i^n- 
dusà leurs 'Hhntes naturelles; l'indépendance de 
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lâ Pologne et deUtaliesontles aeiiles bases solides 
de Fédifiœ politique européen. Au reste, malgré 
q\i§ 1^ pl^n géi^ral du partage eût été décidé , 
tou$lea 4?tails n*m étaient pas encore arrêtés. La 
Bavière avftit reçu le ducbé de Wûrtzbourg , 
cdpi d'Asçbaffbihaurg fft une partie du pays de 
B^nnstadt, en échange du Tyrol et du Voralberg; 
niai$ Salzbourg et l'&m-Viertel causaient encore 
des difficultés, L'Angleterre insistait pour une 
migruentation du nouveau royaume des Pays-Bas, 
composé de la Hic^Iande et de la Belgique. Un mé^ 
cpntenten^^nt 3Qurd négnaît entré les cabinets et 
se joignait ^\i m^lm» dos peuples, pour présager 
de nouveauTC orages^ Au. milieu de cette situation 
pénilt^Ie 3'éleyfi, up; inoideat, qur aurdt pu avoir 
jÇ|UeIque ^i^fji^eQCe msr If franqufiitê' momentanée 
de l'Europe, sanstJ^s» éTénem^i^ bien plus im- 
portons qui se pp?és?pn|èpto* peu-après. Le roi de 
Naples, ilo^c^ifA, 6» W séparant de la France, 
avait conservé sopitpone 9 dciiit Ieic)ie&dela coa^ 
lition li^ ^vaiiea^t g^antl la possession. Cette 
concession avait un peu oompraims l'Angleterre 
qui se trouvait entre dieux engagemensooîttraires, 
mais, dans un cas pareil ce gouvernement n'a 
jamais été embarrassé. Itesîntrilgigiesdoot l'histoire 
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a déjà rendu compte (*) j mirent le roi de Naples 
en hostilités avec l'Autriche, et lui ôrent perdre 
sa. couronne. Nous ne nous oc<liup»erons pas de 
cette guerre qui nous est étrangère, et nous nous 
contenterons d'observer que le royaume dé Naples 
est celui, de toute l'Europe, où vm souverain peut 
le, moins compter sitr le courage et la fidélité de 
ses sujeits. Nous ne relèverons pas non plus l'im- 
putation qui a été faite , que les démarches hos- 
tiles du roi de Naples avaient une relation avec la 
révolution du 20 mars; 1 époque à laquelle elle 
fut mise ei^i avant, et la coïncidence accidentelle 
des deuxéyéneméns , a pu alors induire en erreur 
le gduvernemefiit autrichien : en ce moment l'his- 
toire a déjàfeitjti»ticeiè'imeîtnpostuire, à laquelle 
rin[^pudence:se^ke;aviec teqùa^ eH^éfeit répandue 
avait pu. donner quelque crédiit. 
. Telle était fct 3ittt^ti(fe; du congrès, et personne 
ne doutait plus en Europe d'une rupture pro- 
chaine, -lorsque làlioiivelle du débarquement en 
Ff^ajnjcede t'wipereui^ Nlipdiéèn arriva à Tienne lé 
6 mars. Cette nou^le termina toutes les intrigues 
et.tout^s leS;difieu5sions. rc Elle donna une stgnin- 

(*) tnteresting facts retatîng to the fall apd.deatl^ of Jodp}ii?tiM)|i' 
rat , feing of Nuptes ; Tiy Francis MaceroDe. Lond6n 1817 , page a4r 
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» cation aux sombres présages; son nom (de 
» Napoléon) rattachait ie passé à un avenir ef- 
» frayant, et jamais on n'avait vu dans l'histoire, 
51 qu'un seul homme ait aussi violemment ébranlé 
» une partie du monde, que l'Europe le fut en ce 
» moment (*). » La terreur égala partout l'éton- 
aement. Le dernier sentiment peut être facilement 
expliqué par l'audace de l'entreprise, jugée sous 
le point de vue de Vienne^ Mais la terreur ? Tave- 
nir effrayant qui s'attachait au nom d'un homme? 
La postérité aura peine à y croire et demandera 
avec raison, conuqent un sentiment: aussi pénible, 
qui ordinairement n'est engendré que par le re- 
mords^ pouvait ébranler la conscience éCwoirfah 
le bonheur de V Europe entière j qu'aurïiient dà 
avoir les directeurs du congrès. Un seul homme 
pouvait-il rompre les Kens d'harmonie qui, dans 
les proclamations et les gazettes, réunissaient tous 
les peuples? Pouvait-il les arracher au bonheur^ 
qu'une exactitude mathématique leur avait assuré 
par âme et par demi-âme (**), pour les entmîner 
dans de nouvelles guerres et de nouveaux hasards ? 
Ou y avait-il réellement ^es intérêts tellement 

(*) Plotho, guecre de TËiir^ie coaUaée contre la Pk'aiice en i8i5r 
(en aUemand) p9ge 3. 

(**) Voyez le protocole des actes du congrès. • * 
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lésés, que Napoléon , en s'en déclamntle piroteo 
leur, pût devenir redoutable et amener une réac- 
tion dang^euse? Le flambeau de l'Histoire^ en 
éclairant de près les événemens de cette époqi^ 
et leurs moteurs» fera trouver la def de cçs énig- 
mes et fournira lé moyen de qualifier le sentiment 
qui agita alors la coaliti<Hl,^ les motife qui la gui- 
dèrent dans ses délenïiiniations sid^séquentes. 

Quoi qu'il en soit, dans réfiervescence des pre- 
miers sçDtimf&ns qu'ina^ûitiFiiivasion de Napoléo% 
eteqpore dans k persuasion <|ise cette entr^^rise 
pe réusisirajt pas (loe sont ks profères tennes de 
la décl^iratl<;NEi )^ le^ mi^sls^es des puissances eosr 
Hsées signèrent, le i3 idarfi, une déclaration cam^ 
tre ilui; Cfi|: acte ^sprasci-^ticai mettait iiàpoléon 
^or^^f ^ Soldes nattions, et le livrait à la vinr- 
dfpt^e publique ;rpiérij^hntôe qili iiwoit le proscrit 
au^ pçignards dirigés'contre lui (*). Bkms ne riçv 
porterons foint cette jpikûé iqpe nbus cfôspireiioïis 



'(<) Ihe infiràctîoto M^éii^e:rr»r^2f û^aty , iivliîch 'tfce alfîies théin- 
selTcs h^â vitiatedby brea^Hif ^pMEoy^of its ttipniadoof» and acnà^ 
cing tde yiolation of its principal conditîoQS (althqagb that intentîcHX 
IfA^ôt])» Iras declaiped in thé iri^tarit oî pànic tobe a deîinquency 

which superseded ail divine and human laws 

, To proçlain» impnnity /or deflmclîon 6t «b j iraux. i« to w^ the 
nsc of the dagger. A sketch ofthe militarj^andpoJùùmijpùivirûf^Êfmsiim, 
^ndon, t8î9, page 83et S4» • , 
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ToirefiiacéedesaçtesdcsgouvememensderEurope, 
au dix- neuvième siècle. Nous nous contenterons 
d'y opposer (pieUjues considétationi , prises dan» 
l'intérêt m^ine 4es tronep et du droit des nations. 
L'entreprise de Napoléon ne pouvait être conr 
sidérée que sous deux points de vue : conune une 
révolution intérieure de la France, ou comme 
une entreprise du souverain de l'île d'Elbe, contre 
celui de la France. I^ premier point de vue s^ppa^- 
. tenait exclusiveanent ^au gouvernement français^ 
les puissancescoalisées ne pouvsûent légitimement 
considérer que le second^ ell^ n'avaient pi^ I0 
droit de s'en écarter. L'article II et l'article ni d» 
traité du 11 avril iâi4 constituaient Napdléoii 
empereur et souverain de l'île d'fjbe, aux même$ 
droits que .les autres souverains de l'Iairope , et 
san^ aucune restriction de celui de paix et de 
guerre, attaché à la souveraineté. C'était donc un 
souverain reconnu et indépendant qui envahissait 
la France^ à la téfce de ses troupes , en qudqii^ 
nombre qu'elles fusseasit. Or, est-il possible (^ad* 
mettre qu'un souverain, dès l'instant où il entre- 
prend une guerre, puisse être proscrit par les 
autres , même sous le prétexte de la violation tfun 
traité? Existe-il des guerres qui n'ai^it pour 
fondement ou pour prétexte la violation d'im^ 
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ttaitè cle part ou d'autre? Proscrire le souverain 
qu'on attaque , n'est-ce pas lui accorder le droitde 
proscrire à son tour ? Plus encore , chaque souve- 
rain j en sanctionnant un acte pareil, ne signe- t-il 
pas la déclaration formelle qu'il reconnaît à ses 
collègues et à ses égaux le même droit envers lui. 
La proscription, ce fléau né de la barbarie, que 
repoussent avec horreur l'humanité et là justice ^ 
envers le dernier des citoyens, lie peut jamais at- 
teindre les souverains, sans ébranler Tordre so-- 
cial jusque dans ses fondeitïens et renverser tous 
les principes de la morale publique. Le droit àe^ . 
nations ne permettait, aux souverains de l'Europe, 
d'intervenir dans les afiaires de la France, que 
comme alliés du gouvernement français. La guerre 
que, dans ce cas, ils auraient faite au souverain 
de l'île d'Elbe, voulant usurper la couronne de 
France, était une guerre ordinaire, qui n'avait pas 
un caractère différent que celle qu'on aurait pu 
faire, trente ans plutôt, à la Russie, l'Autriche et 
la Prusse, usurpant et déchirant la Pologne. 

La proscription de Napoléon et le sang du roi de 
Naples^ Joachim, versé aussi cruellement qu'itratî- 
lement, soiit deux atteintes funestes portées à la 
majesté souveraine. L'homme qui en est ou en a 
été revêtu, couvert par la doublé égide de lamay 
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je^té étdç rinviolabilité, nepeutêtrfe âïTâché du 
jsanctuaire, ou là loî« fondamentale deis sociétés l'a 
placé, satas attaquer k base de tous lés trônes, 
et fournir, par un exemple dépfor^le^ tin pré- 
texte et ime espèce de titre au» plus criminelles 
entreprises. Ge principe aurait dû, dans le siècle 
présent plus que jamais, prévaloir sur toutes les 
con^dérâtions. d'intérêt ou de vengeance, darisles 
déterminaticms des gouvefnemerïs; eux-mêniès y 
qnt le plus grand intérêt. 

Le 2 5 du même mois y lès ptiissân'Ces coalisées 
conclurent un traité d'allialnce offensive et défen- 
sive i doïit les principales stipulations étaient : 
; I** De faire là gaerre à Napoléon et à tous ceux 
<jui seraient joints ou se joindraient à liii , dafts le 
sfins, de lem^ déclaration du i^màrs. 
, ,7?, Jïeïî^treteBir àtcebîeÉfetvcônstÉmimenftriié 
année ^ ;ceiit.ciniG[uàBte niilte Bbnttttes chaéuixe 
{^ non compris Ife&garafisoû^ ); et dàiis làlprôpôi^ioii 
d*un dixime de Icavafef i© et Fartillerie nécessatire. 
) : )3^ Peine; ^qlosér -lés ûttÀek avant d^avbîir ihis 
I^^pqIqqi^ bQPsnd'piatid'e^ité^ dé nouveaux trl6ù- 
y^i, et de rénouvreiei^'ses tetitâfives poiit' s'^i*- 
par)ar,dupouvéir!àiiprême^€bFmK5e(^). '• '* 
.'■/ .... - w'-i^ 1 î " - •■ -''^ '■'■ ' ■ ■■''•' '' " 

{^Pièces justifie, L . . 
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Pour corroborer cette alliance^ le gouvernement 
nnglais, qui en avait été le principal moteur, con- 
yiqt cl'accorder à la coalition un subside de cinq 
millions de livres sterling ( cent vingt-cinq mil- 
lions de France) 9 à répartir entre les puissances 
par portions jégales. Quant au contingent anglais, 
le goijiverQesQtient renouvda les stipulations du 
traité dç Chaimiont ^ se réservant la faculté de 
pay?r au^ autres coalisés, pour chaque hcnnme 
manquant , vingt livres sterling poiur l'infanterie 
et trente pour la cavalerie. 

XjSl discussicm de ce traité et la sanction du sub- 
side qyi en était le nerf, causa les plus vifs débats 
dam le parlement d'Angleterre* Mais la composi- 
tion d^ parlement, résultat inéi^tajble du mo^e 
d'électicm de Ig, ^chambre des «ïon^adUBies et du 
droit, ill^HHti^,, d^.l^ nomination! des p^rs, avait 
trop biça niis dam la mam |ôlui ministèi^; cette 
ombre falladeviM: 4e$ libeiiési^e^ l^Anglelerpe; le 
gouvernement <4>tint ce qu'il voidtit; Noos oroyens 
cependant devoir k Jla justice ]»etpriq]Lie' de mettre 
$pmf le§ y^u^ df s leetews , qùelqikes^unes des o^f^ 
sidérat^m^ f^ést^ntée^ par lei maud)TesdeToppo^ 
sition des deuxicbambres, «ontreila guerre qu'on 
déclarait à la France (*). Le lecteur y verra sous 



(*) Pièces justi/ietuwes n' H. 
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qud point de vue l'iodépeiulance intériecire et 
extérieure de notre patrie e$t consH^k^ par Voçh 
position afnglaise. Cependant les réclamations des 
membres dn parlement^ qui s'étaient déclarés con*- 
tre la guerre, avaient t^eiUé Topinioti piibliqM 
en Angleterre; elle se pronohça avec ime tettf 
véhémence ({u« le miïiistère crut devoir apf>li<pier 
un correctif à Tartii^le 8 du a5 mars., contre le- 
quel elle s'élevfltft le plus. Le choix du correctif 
fat heureux, en ce qu'il présenta le moyen d'atg^ 
s«r l'écrit pu^c ei^ -France et de contribuer à te 
paralyser par une prudente duplficité d'eiq>res^ 
sionsw En conséqileilce., en échangeant les ratifia 
cations du traité du a5 mars, l'ambassadeur d'An^ 
^leterre présenta, en restriction de l'article 8, 
une dédaratkm, dressée dans lé sens d'une pro- 
testation contt*e l'intention de vouloir imposer à 
ia France un gout^er^ment particulier. Le 9 m;âi, 
le ministre d'Autriche présenta ime déclaratîoa 
pareille (*); la Prusse et la Russie y donnèrent 
également leur adhésion. 

C'est probablement sur la ba^ de cette déch^ 
ration, que l'auteur de l'essai sur la puissance 
jââitaim e* poîitîqwe de la Russie se fonde, pour 

(*')Pièc0t ju$tificatÎ9tt , n" XXXVl, 
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avancer que, sil'amour-propre empêcha leé sou- 
verains-coalisés de reeonnaltre Napoléon, après 
avoir sanctionné Tacte du i3 mars, il.n*en est pas 
moins vrai que la coalition se serait dissoute, s'il 
avait abdiqué en faveur de son ffls, où sll avait 
proclamé la p^ubUque(*). En admettant cette sup- 
position, pour la Rus^e^t TAntriche, ce qui exi- 
gerait encore djBs preuves, elle est inadmissible à 
l'égard de l'Aôgleterre et de la Prusse. Le but de 
la première était tout-à-fait opposé aux termes de 
la restriction, qu'elle avait donnée à Farticle 8 du 
traité du aS mars(**). Quant à la seconde, la des*- 
truction et le déchirement de la France , étaient 
son unique but. Outre toutes les preuves qu'on 
en pourra trouver dans le courant de cette his- 
toire , il existe dans la proclamation que publia , 
le 1 5 avril, le gouverneur-général du grand duché 
de Berg (***), un monument historique irréfragable, 
qui doit écarter toute espèce de doute. Une pro- 
clamation, de l'agent supérieur d'un gouverne- 
ment, devra toujours être considérée comme Tex- 
pression de la volonté et des intentions de ce gou- 

(*) A sketh of the military aii^ political,power of Russîa, pzgeBj. 
(**) On en peut voir la^pr^^e dans la proclamation de ^yelling- 
ton du ai juin , pièces justifie, n° IV. 
(***) Pièces justificatives V. 
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Vernement, lorsqu'elle n'est ni bldinée lUxdésd'- 
p^ouée. 

Cependant les opérations du congrès touchaient 
à leur fin. Le partage de la masse des provinces, 
restées à la disposition de la coalition ^ fut achevé; 
quelques provinces furent ajoutées jau Hanovre; 
Liège et Luxembourg donnés à la Hollande ; et le 
roi de Saxe se vit forcé de souscrire, le 18 mai, 
à la spohation de la moitié de ses provinces. 
L'échange de Salzbourg et de l'Inn-Viertel , que 
l'Autriche ne voulait pas laisser à la Bavière , fut 
ajourné , dans l'e^oir que le résultat de la guerre 
fournirait quelque nouvelle usurpation à partager. 
Le dernier acte du congrès , celui que lui comman- 
(lait la nécessité de réunir encore une fois les peu- 
ples de rAllemagne , dans une levée en masse , fut 
un espèce d'hommage rendu à l'opinion publique 
et aux désirs des peuples ; Tacte de la fédération 
allemande fut dressé le 8 juin. Cet acte , qui pré- 
sentait les élémens de la réunion de l'xillemagne 
en uti faisceau, et la perspective d'un régime cons- 
titutionnel et représentatif pour chaque état , fut 
accueilli avec enthousiasme. Personne ne vit alors 
les vices qu'il porte en lui-même et qui en font 
pour l'Allemagne un ouvrage de discorde , bien 
plus que le germe du bien public* La rivaUté, 
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ausM ancienne qu'inévitable, des deux principales 
puissances de la confédération, tend à séparer 
rAllemagne dans deux intérêts opposés , et à la 
diviser dès la première guerre. Quant aux consti- 
tutions promises , il suffît de rappeler que le préam- 
bule du traité du lo novembre i8iS , porte ex* 
pressément que la puissance européenne est dirigée 
contre te système révolutionnaire (*) ; or , des cons- 
'titutiottô et un système représentatif, basés sur la 
W)erté civile et Fégaîité politique, sont, selon le 
protocole tmnistériel , un systèn^e révolutionnaire. 
Ainsi termina le congrès de Tienne qui devait 
reconstruire Tèdifice politique de TEurope, sur les 
bases de l'équilibre , de Tindépendance et du bon- 
heur des nations. Il fut reconstruit en effet; mais 
au lieu d'être fondé sur les droits, l'alliance natu- 
relle, les mœurs ou les lois des peuples, il le fut 
sur des tables de finance , qui divisèrent ^t sub- 
divisèrent la population en âmes, demi-âmes^ et 
fractions dâmesj d'après l'échelle des impôts que 
Tétât acquérant pouvait lever (*). Ainsi, élevé par 



Ç*) « Les puissances alliées ayant, par leurs efforts réunis et par le 
iii«cèi de leurs armes, préservé la France et l'Europe du bouleyer- 
» sèment général dont elle était menacée, par le système réyolntion- 
> naire reproduit en France pour faire réussir cet attentat etc. » 

f*) Aiketdi ete,,piige:83. 
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Tes^rit d'invasion j et n'ayant pour appui qu'u^ 
jforce précaire, loin de se consolider, il porte en 
lui le germe de sa destruction et nous, me&ace 
de nouveaux orages. 

Les démarches faites par J!fapoj^on, pour nviin* 
tenir la France dans la position où le traité du 3o 
mai i8i4ravait mise, vis-à-vis de l'Europe, avaient 
été infructueuses; toutes ses oflfres avaient été rejç- 
tées sans les écouter. Nous nous trouvions don<} 
de nouveau, en guerre avec la coalition euro?- 
péenne; car on ne voudra pas saps doute répéter 
la distinction sçolastique , par laquelle on a voulu 
établir, qu'en combattant nos. armées et nqs 
gardes nationales , en prenant et dépouillant nos 
places fortes jusqu'au mois d'octobre, et en es-r 
sayant de démembrer notre patrie , ce n'était pas 
à nous qu'on faisait la guerre; mais à quel titre 
étions-nous en guerre avec la coalition? C'est la 
question qu'on se fera naturellement, d'après, les 
expressions combinées du traité du a5 mars et de 
la déclaration oorrective. Le préambule et l'ar- 
ticle F^ du traité énoncent , de la part de la coa- 
lition , l'intention formelle de maintenir les stipu- 
lations du traité du 3omars i8i4, et celles signées 
et arrêtées au congrès de Vienne, hors de toute 
atteinte que pourraient leur porter,, les projets 
nu ]4 
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prteumés de Napoléon e( de ceux qu'on appelait 
ses adhérens, c'est-à-dire la masse des Français. 
Iiecontre«sens que présentait l'article 8, par l'i- 
dée tout-à-Éait neuve de soutenir la France contre 
les entreprises ^ ses armées , de ses gardes na^^ 
tionales, de ses représentons et de ses magistrats , 
paraissait redressé par la déclaration corrective 
qui avait accompagné l'échange des ratifications. 
Les stipulations de l'article 8 se réduisaient donc 
à secourir les pays, qui seraient envahis par la 
France. L'article 3 était plus direct contre Na- 
poléon , et exprimait l'intention de l'empêcher 
d'occuper le trône de la France. 

U résultait ainsi de la combinaison de ces divers 
engagem^is , que le but proclamé de la coaUtion se 
l^ùisait aux quatre points suivans: i Me maintenir 
le traité de Paris et le partage de l'Europe fait à 
Vienne ; a® de s'opposer en masse à toute agression 
de la France contre un de ces coalisés ; 3® d'écarter 
Hapoléon du trône de France; riMs 4^ de ne 
point chercher à imposer à notre patrie un gou- 
vernement quelconque (*). Or le principe de l'in- 

(*) Dans la dépêche qui accompagnait la déclaration de l'Angle^ 
tevre {pièces justifie,) lord Clancarthy disait : ■ Danè cette guerre, les 
41 BfDUTevams ne le proposent point ^intervenir dans ajicmides droits 
• légiÀme» du peuple fran9aiSé Us n'ont point l'intention de s'opposer 
» an droit ^*a oette natioi:i de choisir la forme de gouyemement 
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dépendance des nations^ unique base du véHtable 
droit des gens; principe solennellement reconnu 
et g2u*anti par la coalition et sur lequel était fondé 
le quatrième pcHnt de leur nouyeUe convention ^ 
s'oppose à ce qu'aucune puissance puisse inter- 
venir activement, dans les afïisLires intérieures d'une 
autre puissance. Il résultait donc encore de cette 
considération, que la coalition ne pouvait pas, 
sans violer la foi publique et sans porter atteinte 
à ses propres déclarations, envahir à main armée 
le territoire de la France. Cependant la coalition 
ne s'était pas bornée à un armement 4éfensif , 
elle avait pris l'initiative de la guerre, et au mois 
d'avril il n'était plus permis de douter, qu'ime 
nouvelle irruption des peuples du nord ne me- 
naçât de dévaster la France. C'était donc à notre 
patrie , objet de leur baine et de leur jalousie , 
depuis vingt «ècles, qu'ik en voulaient. Si les 
sophifflnes , par lesquels on a voulu couvrir ou 
colorer le but réel de cette guerre, (mî pu dans le 
temps laisser quelques doutes dans les esprits fai- 
bles et peu accoutumés à réfléchir, on a pris grand 
soin de les écarter depuis i8i5. 

L'état d'a£faiblissement, où la paix de i8i4 avait 

» qu'elle pense conyenable,, ni d'atirneer en aucune manière à son 
• indéjptndaftce .eomine nation libre et grande. » 



Digitized 



byGoogle 



64 INTRODUCÎTlOTr. 

laissé la France; le licenciement de l'armée, au- 
quel leur influence n'était pas étrangère, et qui 
allait bientôt la mettre hors d'état de reparaître 
dans Tarène , l'usurpation de toute les places par 
l'aristocratie féodale ; tout faisait espérer aux coa- 
lisés , que les élémens de la liberté civile et de l'é- 
galité légale serait bientôt détruits en France. Ils 
pouvaient donc s'occuper sans crainte, à jeter, 
XBoiquement dans leurs intérêts , les bases d'un 
édifice , où il était impossible de méconnaître les 
pierres d'attente de nouvelles usurpations sur la 
France ; mais en même temps qu'elles se voyaient 
débarassées de l'intervention du gouvernement 
français > par la nullité à laquelle le réduisaient 
la composition de son ministère et sa marche in- 
térieure, les quatre puissances dictatrices se trou- 
vaient abandonnées à la rivalité, qu'excitaient des 
prétentions égales à la prépondérance. 
• Les élémens de discorde, nés de cette rivalité, 
s'étaient développés pendant le congrès même, mal- 
gré que les intérêts des puissances du second ordre 
aient été sacrifiés à la cupidité des grandes; ces 
dernières et surtout la Prusse et l'Autriche étaient 
mécontentes de leur part du butin. On peut sians 
crainte assurer, que le congrès aurait terminé 
d'une manière hostile, si la révolution du 20 mars 
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n'était venue présenter un incident, dont la coa- 
lition se décida immédiatement à recueillir les 
avantages. Les négociations pour l'échange de 
Salzbourg et de Tlnn-Viertel , avec la Bavière , 
furent suspendues dans l'espoir de pouvoir étendra 
davantage l'Autriche vers l'ouest , en faisant va- 
loir ses prétendus droits sur la Lorraine et l'Al- 
sace : les documens qui devaient fonder cette 
prétention furent tirés encore une fois des ar- 
chives. Les difficultés de la Prusse au sujet <ie 
Luxembourg, pouvaient s'applanir parla conquête 
des places de la Moselle ou de la Sarre. L'Angler 
terre pouvait épargner les soixante millions qu'elle 
devait fournir à la Hollande, pour construire jàes 
forteresses frontières, en lui faisant remettre celles 
toutes faites de Lille, Valenciennes et Maubeuge^ 
La Russie enfin pouvait achever la réunion de la 
Pologne... 

Les moyens desquels la coalition , en s'en ser- 
vant rapidement , pouvait espérer la réussite de 
ses projets, étaient encore dans ses mains. Ces 
moyens se réduisaient à deux : la. force et la dé- 
ception. La force était encore réunie , puisque la 
rivalité des puissances et le désir de soutenir au 
besoin leurs prétentions, les avaient empêchées de 
licencier leurs armées, ni même leurs milices. La 



Digitized 



by Google 



66 iirrRODucTioic. 

déception était facilitée par la position intérieure 
même de la France. Avant de dévdopper comment 
et som quel aspect la déception s'est présentée, 
il convient d'exanwner ime antre question. On a 
répété dans le temps, sous mille formes difiê* 
rentes et jnsqu'à la satiété , les cris des énergu^ 
menés du Ttigend-Bund ; on feit résonner dans 
toute l'Allemagne, cm affecte même encore au- 
jourd'hui d'être convsnncu , que la révolution du 
ao mars devait avoir pour conséquaiee immé- 
diate, de bouleverser l'Europe et de menacer Fin- 
dépendance de FAUemagne et de l'Italie. On attri- 
bue le raMmvellement des liens de la coaKtiott à 
la nécessité de s'oppoiser à ce danger, et la décla- 
Tati<Hi du 3i mars, à la crainte qu'inspirsât le 
caractère ambitieux de Napoléon, et la haine 
qu'on ressafitsdt de sa tyrannie. 

Il est vrai que cette dernière pièce porte Fem- 
preinte de ces deux sentimens ; mais en bonne foi > 
peut-on leur attribuer le traité subséquent et la dé- 
claration corrective, fruit d'une profonde médita- 
tion, tant pour ïe ^ens que pour le ch<»ix des expres- 
sions ? Nous croirions faire injure au bon sensde nos 
lecteurs, en supposant qu'il puissent s'arrêter à cette 
idée. La crainte d'une invasion subite n'aurait pu 
être fondée de la part des coalisés, qu'autant que la 
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France aurait eu le ao mars une paissante armée, 
prête à passer le Rhin et à entrer en Belgique. Or, 
ils ne pouvaient pas ignorer^ que Tarmée était 
tellement réduite qu elle ppuvait à pçine suffire 
pour la défense des places fortes. Mai39 dira-ton, 
il était facile de la compléter au milieu d'une nfir 
tion belliqueuse. Cette objection se jH*ésente sous 
deux aspects; elle s'adresse à la volonté du gou- 
vernement ou à celle de la nation. La^ volonté du 
gouvernement s'était annoncée ostensiblement, en 
prenant l'initiative à l'égard de la conservation d^ 
traité de Paris; il était facile de s'assurer de sa bonne 
foi en lui demandant des garanties raisonnables. 
Si l'objection s'adresse à la volonté nationale^ 
il en résulterait que c'était réellement à Ja na- 
tion que la coalition Élisait la guerre; mais les 
coalisés n'ignoraient pasles vraies dispositions du 
peuple français : ils savaient que ces dispositions 
étaient tout^-fait contraires A l'idée d'une agres- 
sion , et que la position extraordinaire et dour 
teuse du gouvernement , subordonnerait néces- 
sairement à cet égard sa volonté, à celle de la 
masse de la nation. Dans l'un et dans l'autre cas, 
l'agression des coalisés ne peut donoi^re consi- 
dérée, que comme une violation du droit des geins; 
le drmt d'attaquer notre voisin sur des intentions 
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présumées et contraires à celles qu'il énonce , 
entraîne celui de supposer ces intentions et donne 
la main à toutes les usurpations. 

Il était évident , pour tous ceux qui cohnais- 
saie^it la position de la France après le ao mars , 
et les coalisés ne manquaient certes pas de notes 
exactes à cet égard , que le rétablissement du des- 
potisme impérial était impossible. Napoléon , en 
voulant le tenter, aurait vu renverser un trône, 
qui ne pouvait s'établir que sur la base la plus 
libérale; il en résultait que toute tentative dé sa 
part, pour entamer une guerre offensive, aurait 
été non-seulement inutile, mais dangereuse pour 
lui. Puisque les coalisés étaient tellement certains 
que Napoléon voulait les attaquer dans leurs pos- 
sessions, s'ils avaient voulu ménager la France, 
ils pouvaient attendre la nouvelle révolution, que 
devait amener une entreprise aussi contraire au 
vœu national. Alors ils auraient été débarrassés de 
l'objet de leurs craintes, sans avoir besoin d'ébran- 
ler de nouveau l'Europe. Mais la France pendant 
ce temps aurait vu se consolider chez elle , les 
droits imprescriptibles pour lesquels elle combat- 
tait depuis vingt-cinq ans ; la défense nationale 
se serait organisée , et la France libre et forte , sans 
menacer ses voisins, leur aurait imposé, par son 
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attitude seule , Tobliga^jion de respecter son indé- 
pendance. Tel n'était pas le but de la coalition. 
Ne perdons pas de vue que depuis vingt ans, elle 
faisait la guerre aux principes, sur lesquels repose 
notre gouvernement constitutionnel (*). Cette 
déclaration émanée de la bouche d'un souverain, 
ne saurait être soumise même à un doute , sans 



(*) On observera peut-être contre cette assertion sî yraie, que des 
constitutions yont s'établissant partout. Qu'on y regarde de près et 
l'objection tombera d'elle-même. On ne yerra partout que des re- 
présentations nationales, dominées quelque part par l'action directe 
du gouvernement, ailleurs rappelées à répartir seulement l' impôt fixé; 
dans d'autres endroits, renfermées dans le vote d'un budjét, tan- 
cées lorsqu'elles n'accordent pas tout, et écartées de toute demande 
d'amélioration. Qu'on lise l'acte de la confédération allemande^ on 
y verra à la vérité un article qui promet des constitutions représen- 
tatives ; mais ce sont des constitutions d'états et par conséquent par 
dusses ; mais Tarticle suivant conserve à l'ancienne noblesse immé- 
diate, aujourd'hui médiatisée, sa prééminence sur la noblesse des 
états auxquels elle appartient , le droit d'élire son domicile, tous les 
privilèges qui dérivent de cette primauté , même celui de fixer la 
disposition de leurs successions ; le droit de justice seigneuriale , 
l'exemption d'impositions pour leurs personnes , demeures , forêts 
et chasses. Il est donc naturel que le restant de la noblesse de chaque 
état, soit- disant constitutionnel, jouisse des droits analogues. U en 
résulte que si une partie de la représentation nationale , malgré sa 
division par classes, se réunit pour proposer des améliorations, l'au- 
tre partie s'y refusera par esprit de caste. On peut dire, sans s'écarter 
de la vérité , que des constitutions fondées sur la base de l'acte de 
confédération , ne servent qu'à légaliser Taristocratie féodale. Or les 
grandes puissances non seulement se tiennent exemptes de ce qu'el- 
les appellent hautement une ealamité^ maijB elles empêchent les autres 
de sortir des bornes tracées par l'acte de confédération. 
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lui £siire injure. La coalition nepouvait donc avoir 
d'autre but que celui d'affaiblir de nouveau notre 
patrie, et d'y effacer tôt ou tard les traces des 
institutions constitutionnelles ; tel fut en effet cdui 
de l'invasion de i8i5, et c'est pour faciliter cette 
invasion que la déception fut jointe à la force. 

L'article 8 du traité du a5 mars présentait le 
gouvernement royal de France comme lié à la 
coalition^ partie intégrante dans les stipulations 
de ce traité et par conséquent dispensé de tout 
sacrifice onéreux, en reprenant son action en 
France. Cette position parut £saisse en ce qu'elle 
s'opposait à tout projet d'envahissement, de par- 
tage ou de contributions à titre d'indemnité; elle 
ne laissait l'espoir que d'un subside, proportionné 
aux dépenses d'une seule campagne. Heureuse- 
ment la déclaration explicative y remédia ;on peut 
la regarder, sous ce rapport, comme un chef* 
d'eeuvre de logique diplomatique. La coalition 
protestait hautement qu'elle ne prétendait Ésûre 
la guerre que pour renverser Napoléon du trône,, 
et qu'elle n'entendait pas la continuer , pour «w- 
poser à la France un gouvernement quelconquey 
ni par conséquent i^onv prohiber :\}xsx est la con- 
séquence de l'autre. 

Le sens direct de cette déclaration était donc 



Digitized 



by Google 



IKTRODUCTIOIC. 7! 

que, dès que Napoléon ne serait pim sur le 
trône, la guerre était finie de fait; puisqiie la 
<:oalition en reconnaissant le goui^rnem^nt quel" 
conque cfjcà succéderait, ne pouvait se refuset* 
à traiter avec lui. Tel fut en efifet le sens qu'(m 
y attacha en France , et cette explication, dictée 
par la droiture, ne contribua pas peu à para- 
lyser l'énergie de la défense nationale; nous 
reviendrons sur cet objet. Mais le sens diploma* 
tique qu'on y avait attaché était tout-à-fait dif- 
fèrent; et nous avons pu nous en apercevoir 
plus tard. En effet, les intérêts du gouvernement 
royal ayant été mis de côté , dès qu'on avait for- 
mellement écarté l-idée que la coalition voulût 
aider activement à son rétablissement, ce n'était 
plus à V usurpation y mais à la puissance de Napo- 
léon qu'elle feisait la guerre. Aussi, dans la dé- 
claration corrective, s'est-on servi du mot depuis* 
sance et non d^ usurpation. Or la puissance de Na- 
poléon n'était autre chose que la France entière, 
sans l'appui de laquelle il n'aurait été qu'un in- 
dividu isolé. Il en résultait donc clairement, que 
c'était siHT la France qu'ils entendaient user du 
droit que leur donneraient les succès de leurs 
armées. 

En usant de ce droit , soit pour démembrer 
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la France, s'ils l'osaient, soit pour l'affaiblir oti 
la ruiner, ils n'avaient pas besoin de s'inquié- 
ter de la forme de gouvernement qu'elle pren- 
drait; leurs troupes répandues sur le territoire 
français devaient donner assez de force au parti 
anti-constitutionnel, pour renverser toutes les ins- 
titutions les plus libérales, en s'emparant du pou- 
voir. C'est ainsi que la coalition entendait tenii* 
l'engagement qu'elle avait pris , de ne pas impo- 
ser à la France un gouvernement quelconque. 
Mais tout le monde n'était pas familiarisé avec les 
formules diplomatiques , qui avaient déjà présidé 
au déchirement de la Pologne d'une manière à 
peu près semblable , ou qui avaient teint le sol 
des Indes du sang de dix de ses rois, victimes 
de la cupidité et de la perfidie. La déclaration 
fit son effet, et ce moyen de déception contri- 
bua puissamment à favoriser l'invasion de notre 
patrie. 

Le traité de coalition du ta 5 mars, ne s'était pas 
limité aux quatre puissances qui partageaient la 
dictature de l'Europe; tous les états de l'Allema- 
gne, la Suède, le Danemark, l'Espagne, la Sar- 
daigne, le Portugal et le royaume des Pays-Bas, 
y accédèrent. Le Portugal et l'Espagne ne donnè- 
rent cependant qu'une accession nominale, puis- 
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que ces deux puissances ne prirent aucune part 
aux hostilités. La Suède ne fournit aucun contin- 
gent. La Hollande, en entraînant la Belgique sous 
les mêmes drapeaux, nous donna l'affligeant spec- 
tacle d'une espèce de guerre civile ; les mêmes 
guerriers qui pendant vingt ans , dans les mêmes 
rangs, avaient partagé les mêmes travaux, les 
mêmes dangers, la même gloire et les mêmes re- 
vers, se trouvèrent forcés de combattre les uns 
contre les autres. Au reste , si les Belges ont fait voir 
qu*ils n'avaient pas dégénéré, au milieu de nous, de 
leur antique valeur, ils nous ont également mon- 
trd^rès l'heure des combats, qu'ils se sentaient 
encore nos frères. C'est à nos blessés de Waterloo 
et de Ligny , c'est à tous ceux d'entre nous que 
le malheur à forcés de chercher un asile sous leur 
toit hospitalier, que la reconnaissance impose sur- 
tout le devoir sacré, de faire à leurs concitoyens 
le récit des soins touchans, de la noble hospita- 
lité des Belges; aucun Français ne peut jamais en 
perdre le souvenir. Sous les drapeaux de la Sar- 
daigne, combattaient aussi contre nous des mil- 
liers de guerriers, peu auparavant nos camarades, 
et dont beaucoup portaient encore l'honorable 
signe de la valeur , mérité dans nos rangs. 

Pour compléter l'armement de l'Europe entière 
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contre nous y il ne manquait phis que la réunion 
de la Suisse aux autres membres de la coalition; 
elle n'y manqua pas long-temps. Le 6 mai, les 
ministres des quatre grandes puissances (*), prés 
de la diète à Zurich, remirent une note tendante 
à demander l'accession de la confédération hdvé- 
tique, au traité du a5 mars. La diète annonça son 
accession ) par une note du la, et nomma pour 
trsûter MM. de Wyss, Tavoyer de Mulinen et de 
Wieland. Le ao du même mois , fut conclue une 
convention (**), par laquelle la Suisse s'engagait à 
maintenir un corps de trente mille hommes et 
une réserve ; les coalisés promettaient de leur côté 
de renoncer au passage et à l'établissement de 
leurs troupes dans ce pays , de faciliter les achats 
d'armes et de munitions et d'aider par des em- 
prunts, les cantons qui en auraient besoin. 

Dans le premier chapitre , nous développerons 
le système d'attaque et de défense, et la masse 
des moyens militaires employés par la coalition 
et par la France. Nous ne présenterons pas au 
lecteur l'analyse de la marche stratégique et des 

(*) MM. de Schrant ppur TAutriche ; baron de Krudener pour 
la Russie ; baron de Chambrier pour la Prusse et StrafTord Can- 
ning pour VAugleterre. 

i,"^) Pièces justificYL 
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événemens de cette campagne ; la catastrophe du 
Mont-St-Jean en a arrêté le cours et en a ramené 
la décision sur un seul point. Aussi nous occupe- 
rons-nous d'abord des opérations de la grande 
armée, que nous suivrons jusqu'à la convention 
de Paris; dans les chapitres suivans, nous ferons 
le récit des opérations aussi courtes que glorieuses 
des armées du Rhin y du Jura et des Alpes. Les 
hostilités qui ont eu lieu dans la Vendée, ne 
trouveront pas leur place dans cet ouvrage ; ma 
plume se refuse à tracer le tableau .des combats 
où il n'a été versé que du sang français. Puisse 
un sentiment semblable faire naître de justes rer 
mords, dans l'âme des provocateurs de discorde, 
et les empêcher de nous mettre jamais dans la 
douloureuse nécessité, de nous défendre à main 
armée contre leurs entreprises. 
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id|^<)ue.-^ Tableàtl de lit foroe des aimées coalisées au i4 jtiin. 
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matîott dai'ahnée du nord. — Position d^i armées toàliséei. 



Au mois de mars , les forces de la coalition , 
quoiqu'elles fussent encore sur pied , n'ayant été 
nulle part licenciées, s'étaient en partie éloignées 
des frontières de la France. La PrûS*e n'avait entre 
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le Rhin , la Meuse et la Moselle, qu'un corps d'en- 
viron quarante-cinq mille honunes , non compris 
la division saxonne de Thielemann. Les landwehrs 
de Westphalie et dje Berg, fortes de vingt-sept ba- 
tlillons et dix escadrons, étaient en seconde ligne 
à la droite du Rhin ; mais les cadres seuls étaient 
sous le& armes : il est vrai que les soldats en se- 
mestre pouvaient être rappelés dans quinze jours. 
Le restant de l'armée prussienne était en partie 
autour de Berlin , en partie dans la Thuringe (*). 
Il en résultait que la Prusse pouvait, dès le mois 
d'avril , avoir près de quatre-vingt mille honmies 
en Flandres. L'Angleterre avait encore dans la 
Belgique un corps anglais et hanovrien de vingt- 
cinq mille hommes , qui , réunis aux troupes bel- 
ges, formaient une armée d'environ quarante mille 
hommes. Elle était commandée par le prince 
d'Orange. L'Autriche avait environ quarante mille 
hommes dans le royaume de Naples et soixante 
mille dans la. haute Italie; le restant de ses trou- 
pes était rentré dans les états héréditaires. La 
Russie avait son armée entre la Vistule et le 
Niémen. 

Dès que les coalisés eurent pris la détermination 
de recommencer la guerre contre la France, leur 
premier soin fut de compléter leurs armées et de 
les mettre en marche , .vers les frontières de la 
France. Les contingens , de tous les états qui de- 

- (*) P«éc«>if Jftr. »• vil. 
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raient prendre une part active à la guerre, furent 
fixés de la manière suivante : 

Autriche •. * aSo^ooo 

Russie ^, • saS^ooo 

Prusse aSa^ooo 

Angleterre 50^000 

Hollande 5o,ooo 

Bayière 56,ooo 

DanemariL. 1 5,ooo 

Wurtemberg 90^000 

Baden • so^oqo 

Saxe i6|Ooo 

Sardaigne iS^ooo 

Hanovre ao^ooo 

Dannstadt 8,000 

Hesse-Cassel la^ooo 

Brunswick 7,000 

Nassau « 3^ooo 

Petits princes allemands. ao,ooo 

Suisse 36,5oo 

Total 1 ,075, 5oo 

Toutes ces forces furent réparties en sept ar- 
mées. La première , ou armiêe des Pats-Bas, «ous 
les ordres du duc de Wellington , composée des 
troupes anglaises, hanovriennes, hollandaises, da- 
noises, de Bnmswick, de Nassau et anséatiques, 
devait être de cent quarante-huit mille hommes. 
Elle devait pénétrer en France par les frontières 
du Nord. 

La seconde était l'arm^^ du Bas-Rhi» , sous les 
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ordres dii maréchal Blûchef . Elle devait êtte com- 
posée de troupes prussiennes , de ttesse-Cassél , 
de Thuringe et de Meklenbourg, et s'élever à 
delix cent soixante-dix* huit mille homhie^. fille 
devait, au besoin, paraître aussi prête à appuyer 
vers la Moselle , qu'à se joindre à Farmée de Wel- 
lington. Cette dernière destination était cependant 
la véritable. I^a trpisième armée était celle du 
woYtff Rhin , ou russe , sous les orcjlreâ du mâlré- 
chal Barklay de ToUy. Elle devait êlte de deux 
teht vingt -cinq mille hommes et pénétrer en 
{"rance par les environs de Metz. Là quatrième , 
ou armée du Haut-Rhin, sous les ordres du prince 
de Schwarzenberg, devait être composée de trou- 
pes autrichiennes, de Badeu^ de WurterobtBï^, 
bavaroises, saxonnes j de Darmstadt et quelques 
petits contingens, formant un total de deux cent 
soixante - treize mille hommes. Elle était destinée 
à entrer en Alsace et dans les départemens du 
^"a. ta cinquième , ou armée suisse , forte de 
trente-six mille cinq cents hommes^ sous les ordres 
du général Bachmann , devait appuyer les opéra- 
tions de la quatrième, sous le masque d'une neu* 
tralité arâiéCk La sixième ou armée d'Italie , sous 
les ordres du général Frimont, devait être com- 
posée d'Autrichiens et de Piémontais, et forte de 
soixante-quinze mille hommes. Elle était destinée 
à entrer en France par les Alpes Cotfiennes et le 
lac Léman. La septième et dernière , commandée 
par le général Bianchi, et toute autrichienne, était 
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l'armée PB Naples; Elle fut rappelée en hâte api:èa 
la ppîse de Naples, et devsiit entrer en Fran.ce p^^ 
les Alpes maritimes. Elle était forte dç , (jiiar(^nti9^ 
mill^ hommes. 

Ces différentes îirm.ées varièrent cepien4ant do 
la force qui avait été fixée; quelques çontipgepa 
furent augmentés, quelques-uns diminués f d*au-^ 
très ne partirent que pour prendre part aux ré^ 
sultats, après la bataille de Mont-St-Jean. Nouii 
indiquerons plus bas l'époque à laquelle lestdiiïé^^ 
rentes troupes entrèrent en Fr^ce, et la fprce 
réelle des armées qui vinrent envahir notre pa- 
trie. La Prusse fut da toutes les puissances cellç 
qui porta le plus d'attention à renforcer son sys^» 
tènae militaire , en augmentant le nombre de se^ 
tronpçs de ligne. Dans les mois de mars et d'avril, 
les régimens provisoires^ les corps francs, la légion 
russo-allemande , les restes des troiqpes saxonne^ 
et les réginjens de cavalerie volontaire reçupf nt 
ime organisation. Ils formèrent huit régiment 
d'infEint^rie et quatorze cje cavalerie , ce qui porta 
la force de l'armée pçrnian^nte de ce gouverne- 
ment à cent on?:e mille sept cent soixante hom* 
mes, dont vingt-un mille six cents de cavalerie (*). 

Dès ks premiers jonrs de mai , toutes les troupes 
de la coalition étaient en mouv^^ment. X^es renforl^ 
de troupes ^nglm^es, snrt;out en artUleriç et es^ 
cavalerie , débarquèrent k Àftvers et à Q^ei[Mfe^ 

(*) Fièces justifie. »• Vn. 
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Les troupes prussiennes , qui étaient dans Finté- 
rieur de rAllemagne , s'avancèrent vers le Rhin 
en deux colonnes : savoir, celles de Silésie, sur 
Coblentz, et celles des Marches, sur Cologne. 
L'armée russe passa la Vistule en trois colonnes. 
La première de soixante bataillons et vingt-quatre 
escadrons, se dirigea par Kalisch, Glogau, et 
Leipsic , sur Mayence. La seconde , de trente-six 
bataillons et soixante-douze escadrons, se dirigea 
par Breslau, Dresde, Bareuth, Nuremberg et 
Aschaflfenburg, sur Oppenbeim. La troisième, de 
soixante bataillons et quatre-vingt-seize escadrons, 
se dirigea par Prague, Mërgentheim et Heidel- 
berg , sur Manheim. Les i*^*" et a® corps , les 
gardes et le i*^ corps de cavalerie, restèrent en 
Pologne. L'armée autrichienne des états hérédi- 
taires s'avança en deux colonnes, par la Souabe , 
sur le Haut-Rhin. 

Pendant que ces mouvemens s'exécutaient, le 
cours du Rhin, depuis Baie jusqu'à Mayence, 
était gardé par des troupes des princes voisins de 
ce fleuve , qui se mirent de suite en état d'hosti- 
lités contre la France, et commencèrent à piller 
nos frontières. 

Les armées anglaises, hollandaises et prussien- 
nes , qui 'étaient dans la Belgique , passèrent les 
deux mois de mars et d'avril, dans la crainte con- 
tinuelle d'être attaquées. Nous examinerons plus 
bas jusqu'où cette crainte pouvait être fondée. 
Vers le I o mars , lorsque la nouvelle du débar- 
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quement de Napoléon arriva à Aix-k-Chapelîe 
et à Bruxelles , elle y répandit la terreur par- 
mi les ennemis; leurs généraux privés d'ins- 
truction , pour ce cas impréi^u , se hâtèrent 
de se .naettre en mesure de défense. Le prince 
d'Orange concentra son armée à Ath , occupant 
Monset Tournay. Le général Kleist fit ravitailler 
les forteresses , réunit ses troupes à Juliers , et 
riçpela les semestriers des Landwehrs, deWèstpha- 
lie et de Berg. Le général Kldst avait bien offeçt 
au prince d'Orange de l'î^gp&yer, au i®' avril , avec 
cinquante mille hommes , et le 1 5 du même mois 
avec soixante mille , mais conrnie il lui était im- 
possible de s'éloigner de la Meuse , afin de ne pas 
risquer d'être coupé du Rhin, son appui ne pouvait 
pas s'étendre au-delà de Tirlemont. Il fallait donc 
alors découvrir Bruxelles, et recevoir la première 
bataille entre Louvain et Liège. 
' T^le était la situation des affaires en Flandres, 
lorsque Wellington arriva de Vienne à Bruxelles, 
dans les premiers jours du mois d'avril. Blùcher 
vint peu de jours après de Berlin à Liège, où se 
trouvaient les troupes saxonnes. Le premier 
soin de Wellington se porta sur la défensive , en 
raison du plan de campagne qui avait été adopté. 
D'après ce plan de campagne, Paris était le but 
où devaient tendre tputes les armées coalisées , 
afin d'y faire naître une seconde révolution poli- 
tique. Mais ce but même amenait deux considéra- 
tions; la première était que les trois armées du 
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Bhin et celle des Pty^Bas devaient maroher à 
la même hauteur , pour y arriver ensen^le. La 
seconde était que la distance de Paris aux difSft- 
rens points de la frontière , que touchûent ces 
armées , n'étaient pas la même ; l'époque de leur 
entrée en France devait être fixée d'après ees dis<^ 
tances. Les armées russe et autrichienne ne pour 
vaient être réunies sur les bords du Rhin , que 
vers le i5 dç juin; il fut donc décidé que les ar» 
mées de Wellington et de BKidier, ne prendraient 
l'offensive que le i^^ îlttl^t. Elles devaient en|:rer 
en France par Maubeuge, sur les deux bords de 
laSambre. En conséquence de ces dispositions le 
duc de Wellington fît armer Ostowle, Nieuport et 
Anvers, réparer Ypres, Taurnay, Mons , Ath et 
la citadelle de Gand , et étaUir ime tête de pcmt 
à Oudenarde. U fit venir en même temps à An- 
vers deux cents pièces de siège, approvisionnées à 
mille coups. Blucherdeson coté, pour se donner 
un^ tête de pont sur le Rhin , et s'assurer par-là 
im troisième passage, fit réparer les fortifications 
de Cologne ; il fit également venir de Wesel à Liège, 
cinquante pièces de siège , approvisionnées à huit 
cept coups; il ne pouvait pas pour le moment dis- 
poser d'un équipage plus considérable. Dans les 
praniers jours du mois de mai , les troupes saxon- 
nes, voyant qu'on faisait de^ dispositions pour les 
incorporer toutes^ dans les régimens prussiçns, se 
soulevèrent Menacées d'être punies de leur défec- 
tion, da«s les champs de Léipsick , par une vio- 
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lation i»wife$te 4u droit dça gens , elles se dispo- 
sèrent à s'opposer par la force, à la perfidie dont 
elles devaient être l'objet. Le gouvernement prus- 
^MSk fut obligé è^ Im faire désarmer , ce qu'on 
^xécut^ par aurprise; elles furent en grande par- 
tie repvc^éea au-^delà du Rhin. Un petit nombre 
resta fivec leur ehef ( le général Tbielemann ). 
Plûchor formel de ^infanterie, le 32® régiment prus- 
sien , et incorppra la cavalerie dans le 1 2® de 
hussards et If 7® de hulans. Cet événement fit hâ^ 
ter la marche des troupes prussiennes, qui étaient 
encore en arrière ; elles arrivèrent en poste, et 
le 27 paai, Blùcher av^it quatre corps Jarmèes 
réunis. Le premier fiit cantôi^né autour de Char- 
Jeroy ; le deuxième ai^tour de Namtir; le troi- 
sième autour de Ciney, et le quatrième autour de 
Liège. L'armée anglaise , qui , à la même époque, 
avait reçu presque toiijsi ses penficu'ts , avait pris 
positiop eptre l'Escaut et la Pyle , occupant par 
^on front Atb , Nivelle et Gtoappe. Les deux ar- 
niées restèrent dpms cette position jusqu'au com- 
inenceinent de lai campagne. 

Avai^t d'entrer dans le détail des préparatifs 
pt du systikpie de défense adopté par le gouverne- 
ment français , nous allons donner le tableau des 
forces , que la coalition déploya cootre nous en 
181 5. Toutes les troupes qui y sont portées n'ont 
p;^ combattu ^ mais elles soAt toutes entrées en 
France, pour ^ssjurer Te^éçution des projets des 
coali$é$. 



Digitized 



by Google 



86 LIVAE I. 

TABLEAU DE LA TORCE DES ARMÉES COALISÉES 
jlv i4 '^iw i8i5. 



ARMÉE DES PAYS-BAS 

LE DUC DB WELLINGTOJr. 
1« CORPS. 

Le prince d'Orange. 

G en. Cookc. i" Anglaise.... 

» Alten. 3* Idem. . . . 

» Perponcher. a* Hollandaise 

» Chassé 5« Idem 

ToUd. . . . 
2* CORPS. 

LE GintfBAL HILT. 

Prince Frédéric d'Orange. 

Cén. Stedtmann i^ Hollandaïlse. . . 

» Anthing. Brigade indienne. 
Gén. Clinton. a* Anglaise 

» ColTÏlle. Idem 

Total. . . . 
RÉSERVE 
Sous le duc de Wellington. 

Gén. Kruse. Brig.de Nassau. 

» Picton. 5' Anglaise. . . . 

• Cole. 6« .Idem. ... 

Duc de Brunswick, i'* Etrangère. . 

Total. . , . 

CAVALERIE. 

Général Uzbridge^ 

Gén. Sommerset . . . . 
» Ponsonby 



Vivian. . 
Vandeleur. 
Grant • . . . 



4 
i3 

10 
10 



^7 



11 
5 

12 
11 



39 



6 
la 
11 
11 

1^ 



4,ooo 

Q,^0 
5,000 

74oo 



39,200 



7,200 

4,000 

9»700 
9,3oo 



3o,aoo 




900 



900 



a, 000 
i,5oo 
1,600 
1,600 
1,600 
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Légion I Gen. 
allemande. < • 
ilanoTriens. » 



Ce. GoUaert 



Doerenberp. . . 
Ahreàschild . .. 

Esdorf. 

Tripte 

de Ghigni 

Van Merlen. . .. 

Total. . . . 



HORS DE LIGNE. 

G«în. Deken | 1", 3* et 4« brigades 
{ de réserTe de Ha- 
à Anvers. ( wovre. 

Général Neil Campbell. 
Anséates 

Prince Frederick de Hesse. 
Danois 



Total. . 
Total général. î|-„"|:^/-. 
Total 

IL 

ARMÉE DU BAS-RHIN OU 
PRUSSIENNE. 

I.B XARéCHAL BLUCHBa. 

GARDE. 
Le prince de Meklenborg. 

Garde à pied.. , , 

Grenadiers. 

Garde à cheyat • . • • • 



4 i/a 

I 

10 



a.S i/a 
a5 %!% 



i4i i/a 



64 

la 
8 
la 
la 
la 
_8 

laS 



16 

16 
149 



9,aoo 

1,600 
1,100 
i,aoo 
i,5oo 
i,5oo 
1,000 



16,000 



8,000 



3,600 



9,000 



ao,6oo 



90,800 
ao,6oo 



111,400 



4oo 



9,800 



3,aoo 

16,90a 
S^aoa 



ao,ioo 



16 



11 «SCO 



a,4oo 
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I" CORPS. 

Oéoéral Zietfaei^. 

i« général Steinmetz. 

» • Pirch II 

% » Jagow 

i » Henckel 

■ Roeder . . * . - 

ÏI« CORPS. 

Général Pirch I. 

5 glanerai Pirch I 

(5 ■ Kràft.. ..: 

7 » Brause 

P » Rose X, 

» Jurgass 

Ill^ CORPS. 
Générai Thielemapi), 

9 Général Bork , 

10 B 

11 B 

13 » 

» Hobe 

IV« CORPS. 

Général Bulow. 

lô Généval Haak .... ....... 

1 4 » Ryssel. , 

i5 » ^st^inl 

i6 » *,• ..f 

» Prince Guillaume. . . 



4 



9 

9. 



i6 



^ 



ii,aoo 



a,4oo 



27,300 



&9 



4>Boo 



23,800 



36 



5,400 , 



26,400 



3a 



49800 



a8>8eo 



48 



7,200 
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V« CORPS. 
Général d'York. 



ïy Général Zielinsky. .. 

|8 • Thiimeo 

19 » Stutterbeim., 

•o » Lossow 

» Katzler.ï ... , 



Vl« CORPS. 
Général Taùenzicn. 



àr <5étiéria Klûx 

fca » Lobentbal . 

k3 » Horn...i.. 

à4 » Wrangeî . . 

» Oppen.. . . 



CORPS D'ALLEMAGNE. 

LÉ GiaÉAAI. . tLskST. 

hesse-Caàsel gèn. tinçelhard . 

Thurinçiens « Égloffsteiti , 

Meklenhoùrg. . . . J)rincte de M<k 
leàbourg. . . . 
Total 



CORS DE UGNE. 



Landvehr*du Rhin.;.. .^ » . 

Ciarnisoos sur les bords au Rhin. 

» à Mayence i. 

» à Luxembourg , . 

Total...'...!; 
Total ^énéml ^. 



i53 



la 
la 

6 
Ï43' 



^4 

18 

6 

10 



S8 
iii 



Ô9 



164 



48 



48 



_4 



1 i a,4oo 



34,600 



37,300 






7,300 


a8,8oo 




'^ ' . ^ 


, 7,300 


^600 
9,600 


1,200 


4,800 


600 


2oa,4od 


AiyM 


4,8o* 
8,000 


i,aoo 
1,800 

i5o 



4^,4o6j 3,i5o 



a48«Ôoo' 43,950 
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ARMÉE DU RHIN MOYEN OU 










RUSSE. 










LB MABiCBAL BAIKL^ DB lOLLT. 










Cosaouet o réifixneos. .•.•..••••• 








4,5oo 


III« CORPS. 










Général Doktorow. 










m ff^n^ral Kadczcwîck. «. •*<>••• 


12 
12 


4 


19,200 


3,600 


24. » Raat 


» * l^ambert. ••..«.*•«••« 


1V« CORPS. 


Général Rajewsky. 










*i 1 fténéral Zwieleniew 


12 
12 


ai 


19,200 


3,600 


1-7 » Alsufieff. .... : 


» Tcbaplitz. 


V CORPS. 








Général Sacken. 


\ 








1 a Général W^oronzow.. 


12 
12 
11 


»♦ 


28,Soo 


3,600 


i3 » Markow 

36 » Emme . . . . • 

» Kor£f. 


VI* CORPS. 


Général Làngeron. 










8 Général Esien III 


1>2 
12 


34 


19,200 


3,600 


10 » liieTcn III * * ... 


» Alezeiew , 
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TU* CORPS. 
Général SabenejeTV. 



9 Général Udom II.. 
vj » Gurjalew . 



RÉSERVE DE GRENADIERS. 



a Général Paskiewicz. 
3 > Roth 



ÏI« CORPS DE CAVALERlk. 



Général Winzingerode. 

» Orurk 

» Kretow 



III* CORPS DE CAVALERIE. 



Général PaUen m 

» Lissanewicz. . . . 
• Duca 

Total. 
IV. 



ARMÉE DU HAUT-RHIN OU 
AUTRICHIENNE. 

tainCB OB MHWABZBRBKKO. 

I«» CORPS. 

Général Colloredo 

» Lederer ». . 

» MarschaU 

» MiURÛany 

Total. ..... 



108 



la 
la 



la 

12 



i56 



4 
M 
11 

l6" 



9* 



96 



86,400 



19,200 



19,200 



:»4 
24 



19a 



1 a4»8oo 



16 

Te 



181900 



35,3oo 



a3,4oo 



23,4oo 



2,56o 



a,56o 



Digitized 



by Google 



9^ 



LÎVRE ï. 



Badois 



!!• CPRPS. 

PBlRCfc DE BOHfeNZOLLBRX. 



Général KlebeUberg. 
« Mazzachelli. 



Schacfer 

Total. 



II1« COBPS. 

PBINCB BOYAL DB WcBlÉBHBBBG. 

Î Prince A4am 
de 
Wurtemberg. 
Général Koch. 

MlNCB PHlilPPB OB ÉBSSB'HOlIBODBb. 

Antrichiens gén* Pidombini.» 

fiesse-Dannstadt pHnce Emile. ; 

Total 



IV* CORPS. 

HÀBJéCHAL DB WbBDB. 



Général Rafflo1?îeh 

• t BctkterB....k 

« .Lamotte 

« Zollern 

« Maillot.. 

Princd Châties de Bavière. . . 
Général PreTsiûg 

« SeideWitz. .4 

Totaâ 

CORPS DE RÉSERVE. 

ABCHlDtJC FBBDIRAUD it'BSTB. 

Général Warttnsleben 

âtutterbeim. 



i^rc. 



« Aloys tiichtènsteJD. . . 
« Afcbidub Louis. ^ . . . . 
« Âi'chiduc Max d'Ëste. 



4 
11 
10 

"âJ" 



10 



10 
10 
10 
10 

6 



40 



i4 

la 

T6 



3a 



ii. 
a4 
18 

"S 



30 

H 



i5,5oo 

8,000 

»i,5oo 



td,oeo 



13,690 
8,600 

37,200 



46,000 



46,oQo 



S4,4oo 



a,a4o 

* t,8oo 

4,o4o 



3,000 



1,920 
4»9ao 



9^900 
9,900 

5,440 



Digitized 



by Google 



CHAPITRE I. 



93 



Report. . . , . . 

»iiMCi HiiioiTAimi »B muss' 
■OMBOomo. 

Général Maurice Lichtensteio. 
» Nostitz 

Total. . . , 
CORPS DES SIÈGES. 

- ABCHIDOG JBAK. 

Général Wimpfen. 

» Mariassy. .....«,, 

pKTiTs conrniGiHs. 

Général Yacqnant 

» Schaefer.., 

BADOIS. 

Général Hochberg , . 

TVCBTBMBBBGBOIS. 

Général Schoeler 

SAXOBS. 
MllHCB SB COBOVBG. 

Général Lecoq 

» Leyser^ 

Total.... 

Total général. . 

V. 

Armée suisse. 

Général Bachmaxin 

» Gady 

» Fussiy 

d'Affry ......... 

m. 



1 





M 

i 

K 


m 
2 


38 


34 


34>aoo 


5,440 




»6 
96 




9*9î»o 


58 


54,aoo 


i5,36o 


i5 
8 




18,900 


• 


4 
11 


8 


3,aoo 
9»90o 


i,aoo 


10 


4 


8,000 


600 


3 


4 


2,400 


600 


18 


10 


i4,4oo 


1,700 


^7 


56,8oo 


4,100 


«57 


ai9,ioo 


40,880 


Compag. 








328 

■ 


10 


36,oa4 


5oo 



16 
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VI. 










AHMÉE lyiTALIE. 










aini^kL taïuatiT. 










I" CÔftPS. 










Général Raditvoje^ich 

» GrenfievUle ......... 

■ Pflttgfcr • . » 


3 
la 


^^ 


ià,o6d 


t,8oo 


II* CORPSh i 










Général Bubda i- 

» Brettèhneîder ....... 

» Trenlt 


• 

5 
la 


19 


ia,eoo 


1,800 


ËiÉSEftVE. 








■ 


Génépal Menille. ........... 

» fl ardeeir. . . . r • . • • ► . • 


4 
i8 


15 


17,600 


ijSoo 
5,600 




• filnslv . ....•••••• 


PIKMOlfTAIS. - 






' 




Général LatoV.. * • • 

Giffl4nga. *•• 

• > Dandezentie.* • v • . i • • 






ia,ooo 


9,000 


'lV)tal....»- 


5^ 


6o 


53,600 ^ 


VU. 










ARÎ^IÉE DENAPLES. , 










€^K]ÈBAL ^lANCtl. 










I« CORPS. 










flê»n^r»\ NeinbersT •.......•*.' 


4 
la 


i" 


ii>àoo 


a,70* 


» Qfahitf^Tiber&r. . ...•..'.' 


* Haugwite • 
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II^CQRPS. . 



Général Mohi- 

» OeppCrt. 



in« CORPS. 



Géoéri^l Nageât. * . 
» Stéfani. . . 



Oabn. 



Total. 



mêÇAPITULATIOBT. 



^»« Arin«€ desJPayg-Bas 



5^ 



du Bas-Rhtn 

du Mo^en-T^hîn . ♦ 

du Hant-Rliin... 

3<ii99e. .....*.... 

d'Italie 

de Na|^le« .< 

Total. 



16 . 



5 



16 



4 
5 



52 



1S6 
5a 

59 



9^ i/a 
Total ^érali . . . 

PAR NATIOx\S. 



Autrirtie ....* 

. Russie ............ 

Prusse ....*.. 

Angietetrc.. ....... 

IloUande. . . < « 

Bavière 

bâneofiark ■[ 

ArilEMmberg*...... 

J3adea 



4a 



i49 

35a 

60 

± 
9^9 



io,5oo 



U,^# 



''SSIIS 



248,800 

'-a4fAoo 

aiQjioo 

36^6a4 

55,600 

56yioo 



a,700 
1,800 

1,800 

; I. . . ' j 




3a^,è8o 

266,950 
49,200 
a6|^ 

. 55,900 

1 1 ,800 

.i*,poo 

i8,4oo 
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Saxe ^...J 16,100 

Sardaigne 13,000 

IlanoTre 38^600 

Darmstadt 8,600 

Hesse-Casiel... 10,800 

Brunswick 7,300 

Nassau 4«ooo 

Petits coQtingens.. 23,200 

Suisse 36,534 

/ ■ ■ ■ 

TQtal 984,154 



Nous avons vii dans l'introduction (pag. 23 ), 
qu'à la fin du mois de mai, la France avait, dans 
les cadres de l'année permanente , trois cent 
soixante mille hommes. Deux cent dix-sept mille 
étaient prêts à entrer en campagne, outre environ 
cent quarante mille hommes de garde nationale 
pioftile. Nous allons voir quel fut l'usage que le 
gouvernement fit de ces forces et les mesures dé- 
fensives qu'il adopta* La première attention se 
porta sur les deux points stratégiques, que nous 
avons déjà indiqués en décrivant la campagne 
de i8i4- Paris et Lyon. Le personnel de la dé- 
fense de Paris se composait de ses douze légions 
de garde nationale , foniiant environ trente mille 
hommes, et d'un corps de ^quinze mille fédérés, 
enrégimentés sous le nom de tirailleurs. Cette 
garnison , déjà nombreuse, pouvait facilement être 
portée à soixante mille hommes. Mais, pour faire 
de Paris un point de résistance, il fallait l'entou- 
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rertfun système de fortifications, tel que, dans 
tous les cas, il fut possible de sauver la ville par 
une convention militaire. 

Pour atteindre ce but, le général Haxo, charg^^ 
de la direction des travaux de Paris, songea à 
établir une double enceinte, afin que les troupes, 
fbrcées dans la première, ne se vissent pas obli* 
gées, comme Fannée précédente, de quitter les 
sommités des hauteurs et de se replier en dedans 
deis barrières. A la rive droite delà Seîiie, la pre- 
mière enceinte comprenait les hauteurs dé Mont- 
martre, la butte Chaumont et les hauteurs deCha^ 
ronne, appuyant sa droite à la barrière du Trône; 
cette droite était flanquée par une double capon- 
nière sur la route de Vincennes , une redoute à la 
hauteur de Saint-Mandé, le château de Vincennes 
et des ouvrages dans le parc de Bercy. En avant, 
on avait achevé le canal de Saint-Denis , dont les 
déblais servaient de rempart , et couvert les ponts 
des chaussées par des lunettes; la petite ville de 
Saint-Denis fut fortifiée et couverte par uuneinon-* 
dation. A la rive gauche, la première enceinte 
devait s'appuyer à la Seine, d'un côté, en arrière 
d'Ivry, et de l'autre, en avant de la barrière de 
Grenelle. La seconde enceinte, à la rive droite de 
la Seine , occupait Chaillot et les hauteurs de 
TEtoile , s'appuyant à Montmartre; de là elle se 
continuait, par une suite d'ouvrages fermés à fai 
gorge , derrière les retranchemens de la battu. 
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Chaumont et du (âiMtière Lucbaiae , et sur leader* 
nières sommités des hauteurs. Pour la défense d^ 
ces ouvrages, il dut être réuQi à Paris un parc de 
quatre cents pièces dé campagne et trois cents^de 
gros calibre* La première ligne de défense, à la 
rive droite^ fut terminée» palissadée et armée dans 
lès premiers jours de juin. Celle de la rive gauche 
devait Fétre avant le i5 juillet et la seconde ligne 
avant le i *** août. 

À Lyon, le pe^rsonnel de la défense se compo^ 
sait de la garde nationale » qui avait été portée à 
dix mille hommes, et à laquelle devaient être 
joÎAts ^lusieui^ bataillow de tirailleurs. Un équi* 
page de cent bouches à feu de campagne et de 
cent de gros calibre iiit affecté à la défense de cette 
▼iUe, V^^w^ de la ville, tant entre le Rhône et 
la Saône qu'à la rive droite de cette dernière ri- 
vière, par les haut^w» de Pierre-Encise, fut ré- 
parée. PotJir au^i^nler la 4éfe9se de la partie 
^tre Rhône et Swne, les hs^teurs deXaluire 
devaient être oorurQnoéespfiir debonsouvrageade 
campagne. Une tête ^ pont devait étrecpnsl^ui^ 
aux Broteaux et un pwkt ievls éu^ti au pont de 
k<lmnQiière« Gedemier faubourg devaitlui-ïnèipe 
être couvert îpar un ^stème de redoutes, afin de 
rbccif^erie pins tard po$sib)e. Pow compléter 
le grand système de défense de la capitafe, les 
fortifications deSoiasons, de L»p^ etdeCha^eaur 
Tierry furent réparées ou pétablies. 
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Cependant k mem^t ;af]qppQ^aH PÙ il étmt 
i^dtspensaUo de se mettre QD ipfsuve^ $pît pour 
prévenir riuvaâioa en preiaa<it Toffett^ive , $oit 
piHir y résister en or^nisant dc^ armées sur ie$ 
poôàts menacés. Les dem: p^emier^. bataillons de 
chaque régiment d'infsuaterie et Iç^troi^pr^^ier^ 
ttseadrons de chacun de ctmi de f^vakri^, quoi- 
qu'ils ne fussent pas encore au ccNqopbt, fiu^^nt 
destinés à entrer en. campagne. Le travail gié^éral 
d'organisatîoa divisa Famiée en sept corps d'infan-i 
terieet quatrede cavalerie de réservt^ outre di)<| 
corps d'obaervatian. Le& frontièi!^ ori^i^ta^^^ de 
h Fnance devaient être défeodw» par quatre âr* 
méei^ que renforçaient qudkpj^s divîâtops d0 ga^c}^ 
nationale mobile. La.première^ou armée du.l*^Q^^ 
était composées d^ premier ^ dèu^^iën^^ troisi/Qi^cr 
et sixième (^rps, Aàiaant quatorze divisions d'iur* 
Êînterie et trois de. cavaler^eiau environ, soixt^nt^ 
Imit mille hommes. Le premier corps étaM àLille, 
le second à Yaiencâennei^; le troiaiem^ k Mé^çr^ 
et le sixième à Laon. L'armée de la Alosellç, c^-^ 
tomoée autour de Metz^ était composée du quar 
trième oorps seul, de trois diviaions dTinianteri^ 
et une de cavalerie, disant environ Xm^é iniUe 
hommes. L'armée duilhin était également com* 
posée du cinquième corps seul, de troi^ divisioii^ 
d'infanteiie et une de cavalerie, Êûsai^ seize mille 
hommes; elle était entre Haguenauet Stra^ourg^ 
L'armée des Alpes, réunie en Savoie, était forn;^ 
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par le septième corps, de deux divisions d'inûn* 
terie et une de cavalerie , et par deux divisions de 
gardes nationales de la 7* division militaire; il était 
fort d'environ vingt mille hommes. Le corps d'ob- 
servation du Var, à Antibes, n'avait d'abord que 
trois régimens d'infanterie et un de cavalerie, ou, 
quatre mille hommes; bientôt il fut porté à neuf 
mille hommes. Le corps d'observation du Jura, 
à £éfort, avait trois régimens d'infanterie, troi^ 
de cavalerie et tme division de gardes nationales 
de la 6^ division iniUtaire, en tout- neuf mille 
hommes. Deux corps d'observation, à Bordeaux 
et à Toulouse, avaient chacun trois régimens d'in* 
fanterie et un de cavalerie, en tout huit mille 
hommes. Le corps d'observation de la Vendée 
était d'abord de trois régimens d'infsinterie et deux 
de cavalerie, ou cinq mille hommes. Mais les 
troubles de la Vendée, qui éclatèrent le i5 mai, 
obligerait bientôt à y envoyer trois régimens d'in- 
fanterie du 6e corps, un de Toukmse, un de Bor- 
deaux , deux de la jeune garde et plusieurs batail- 
lons et escadrons de marche, et à y réunir environ 
quatre mille gendarmes, en dix escadrons à pied 
et à cheval; alors la force de ce corps s'éleva à en- 
viron vingt-quatre mille hommes. Les quatre corps 
de cavalerie de réserve, formant huit divisions ou 
vingt-quatre régimens, et qui étaient fdrtse» tout 
d'environ douze mille chevaux, furent placés en- 
tre l'Aîne, la Meuse et la Sambre, en seconde 
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ligne de Farmée du Nord. Ainsi la force des armées 
actives montait, à la fin de mai, à cent quatre- 
vingt mille hojmmes, y compris seize mille hommes 
disponibles de la garde impériale. Environ qua- 
rante mille hommes de troupes de ligne et le res- 
tant des gardes nationales mobiles, étaient dans les 
dépôts et dails les places fortes. ^ 

La guerre étant inévitable , il ne fallait s'occu- 
per que du plan de campagne qu'on devait suivre- 
Le général Gkiurgaud, bien informé à ce qu'il 
annonce, dit qu'il en fut présenté trois. I^e pre- 
mier était celui d'entrer en Belgique dès la fin du 
mois d'avril. Nous avons déjà vu plus haut (p. 78) 
qu'à cette époque le général Kleist et le prince 
d'Orange n'auraient pas pu réunir plus de cent 
vingt mille hommes. Si on avait pu les attaquer 
avec l'armée qui fiit réunie au commencement d« 
juin , il est indubitable que , séparés déjà par leur 
position, l'un à Bruxelles et l'autre à liége, et 
par la divergence de leiar ligne de retraite, nous 
aurions pu aisément gagner le BasJUiin et changer 
les chances de la guerre. Mais le détail que noua 
avons donné de la situation militaire de la France 
au mois d'avril et des mesures qu'il avait fallu 
prendre pour réorganiser l'armée, prouvent suffi- 
samment que cela ne se pouvait pas. Quand à ce 
que le général Gourgaud dit qu'on avait conservé^ 
jusque dans les premiers jours de mai, l'espoir de 
maintenir la paix ; il ne parait pas croyable que 
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l'empereur Niqsoléan ^ liû^méme, m $Oit h&fcé 
d'une espérance, qui ne pouvait avoir aucun (cn^^, 
dément. Les relations de cette c^oiifx^gne écnt^^ 
sous l'influence de la coalition, àii$mt qu'on crai- 
gnait une attaque sur la Belgique dès le moi& 
d'avril; M. Motho (*) en prend même occa^on ^ 
reprocher au gouvernement français , d'avoir 
perdu deux mois à attendre le résultat de la levée 
de boadiers du roi de Naples. Toutes ces dédar 
matioB&soat fondées sur la j^^auvaise foi et le 
besoin d'aceréditer uiie erreur; k^ coalisés étai^eiit 
trop bien informés de la situation de la France , 
pour ignorer que notre armée ne pouvait pas être 
réorganisée et réunie complètement , même à l'é- 
poque qu'ils avaient, fixée pour leur invasion. 

Le second projet était cet«i d'armer ot d'fqjpro* 
visionner les places ; de r€»forcer ienrs garnison» 
par un grand noosi^re de bataïUons de garde na* 
Imns^ ; de fortifier les positions en avant d^ Pa^s, 
qui étaient les plus jsuaeeptibles de défense; ^t 
d'orgjuûser poin^ la défrise de Lyoo et die Pafi#» 
en bataiUcMis régtjâiers j. les gardes natikmfiles va- 
lides de ces deux villes, en les iie)Hi£c^çaM par 4^ 
MmveauxbataiUons de fédérés. Les armées ^ se^ 
raient retirées leantement devant l'ensfeemi, afin 4^ 
gagn^ du temps en le forçant à manœuvrer, h^ 
six praniers corps avec la garde ImqpéFiale $e 9e^ 

^)GuitsTe de FEurope coatifé^ contre la France en i8i5> page 1:1. 
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raient concenfrés à Pari»; l'armée des Alp^ et le 
corps du Jura à Lyon, avec les gardes nationales 
dea 6^ ^ 7^ avisions n)ilita[ire& Lee coalisés corn- 
TueDÇant les hostilHés le i^^ juillet (Ainsi qu'ils 
l'i^vaient décidé) ne pouvaient être arrivés dans le 
rayon dé Paris que vers le i®*' août. A cette époque 
les fortifications de h. capitale devaient être ache- 
vées ; les dépôts aurlueDf fourni environ cent mille 
hoiâiaaes 4 l'armée ; et Feiineiaèi, forcé dé bloquer 
ou d*observer prés de ciriqtiatite forteresses ^ ou 
postes militaires^ se serait trouvé trop £iiible devant 
Paris et devant Lyon. Ceplto était peut*être celui 
qiiç la prudence aurait commandé de suivre , et 
nous n'y pouvons indiqua (Juun seul dé&utv 
c'est celui de porter l'empreinte de l'espèce dV- 
version que le gouvernement impérial sentait 
encore, dans cette campagne , à commencer la 
guerre par un grand mouvement nationfld. Tout 
y était subordonné à un systàne pureçfient mili- 
taire et le concours du corps Légîsliatif était soi* 
gneusement évité. Pour se servir de la gjarite 
nationale dé Paris, on la désorganisait et on la 
fQnpait en bateiillons, dont l^s cadres awaientété 
tirés de la ligne (*). Pour faciliter l'organisation 
çt l'équipem^it de l'armée, cm comptait sur l'ap- 
proche de l'ennemi , qui rendraittout légitime (**)» 

(*) Ouyrage du général Gourgaud, page 36. 
{**) Ouyrage du géuéi^l Gouifand page a5. 
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et par conséquent dispenserait de demander mie 
loi. Enfin, l'ennemi étant déjà devant Lyon et 
Paris, on comptait que tout ce que le caractère 
français a de grand et de généreux V exalterait (*), 
Mais pourquoi attendre aussi long-temps pour 
exciter un mouvement national , qui alors ne 
pouvait plus servir qu'à faciliter la conscription , 
que le gouvernement voulait demander dans les 
premiers jours de juillet ? La France demandait 
au gouvernement impérial de couvrir ses fron^ 
tières et de défendre son territoire , et no» pas de 
laisser ravager trente départemens, pour avoir le 
temps et les moyens tf organiser une forte année 
permanente. Napoléon sentit le danger où pou- 
vait le jeter une mesure, qui faisait entrevoir le 
retour du système impérial passé, et choisit, ainsi 
que nous le verrons , un parti mitoyen. 

Le troisième projet était celui de prévenir 
Fennemi, en Fattaquant avant le mois de juillet y 
époque avant laquelle il ne pouvait pas avoir 
réimi toutes ses forces et les avoir disposées pour 
une attaque simultanée. On devait, pour le i5 
juin , réunir sur les frontières du Nord environ 
cent quarante mille hommes, et attaquer de suite 
les armées anglaise et prussienne. Un succès écla- 
tant, qu'on pouvait se flatter d'obtenir sur ce 
point , devait changer les projets de la coalition. 

C) OuTTâge da général Goargaudi page «8. 
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rt suspendre l'invasion des armées russe et autri- 
chienne* Les dernières ne pouvaient plus s'âven* 
tureren France, laissant sur leurs flancs et sur 
leurs derrières une armée victorieuse, que rien 
a'empéchait de gagner les bords du Rhin, et qu on 
.savait devoir être appuyée par une population 
mécontente d'un joug oppressif et étranger. Le 
retard causé par le changement du plan d'attaqu^ 
donnait à nos dépôts le temps d'organkerde nou- 
veaux bataillons, qui joints à deux cents de garde 
aationale mobile devenus disponibles ^ nous don- 
fiaient une armée s&sez nombreuse pour égaliser 
les chances de la lutte. 

Napoléon embrassa ce dernier projet, à la non 
réussite duquel il subordonna le second. Les ou* 
vrages et les préparatifs de Paris et de Lyon fur 
rent continués, et il fut décidé qu'en cas de re- 
vers, les armées se retireraient sur ces deux points. 
Le général Gourgaud remarque fort bien « qu'en 
revenant au second projet, après avoir échoué en 
prenant l'offensive, on y revenait avec quelque 
désavantage. » C'était même , ai^ec tout le désa^ 
vaniage possible y qu'il fallait dire. Et poiwquoi? 
C'est que, en remettant les destinées de la France 
à l'événement d'une grande bataille, on n'avait 
rien préparé de ce qui devait assurer le succès du 
projet défensif , auquel on pouvait être forcé de 
revenir. Au lieu de mobiliser et d'organiser en di- 
visions, au moins la moitié des mille bataillons 
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d'tlite de garde nationale de la France, on n'en 
avait mis sous les armes que deux cents. Au lieu 
d'avoir quatre cents de «s bataillons déjà placés, 
avant le iS juin, en différens earaps sut- la ligne 
défensive que devait parcourir pu occuper larmée 
en retraite , on n'avait que quatre divisions dis- 
. 1^ ponibks, savoir : dmx à l'armée des Alpes, une à 

- 1 oelle du Jura, et une sous les murs de Meta ; le 

restant était dans les places. U résulta de ces dis^ 
paeiticHis^erannée, forcée de se replier sur Paris, 
^rèsial)at£ulIedeMont^Jeaii,ouvrità l'^inêmi 
le chemin de la capitale, et priva la France de l'ap- 
pui des gardes nationales de trente départcstnens. 
C^eadai^t, maigre les déÊiuts du systikne 
défensif qu'on avait préparé en cas de revers, 
il s'en Êillut de bien peu que l'événement ne 
justifiât la délerminatioin k laquMle Kapoléoa 
s'arrêta, de prendre l'initiative de l'attaque. Sans 
les causes presqu'inc^t^^les qui nous arrach^ent 
la victoire à Mont-JSt Jean ^ le Rhin pouvait revoir 
nos drapeaux avant le mois de juillet, ^ et toutef 
les chànoes que présentait le troisième projet se 
trouvaient réalisées. Concluons dcMtic que si, d'un 
cèté , des combinaisons inatttodues peuvent ren« 
verser tous les calculs de la théorie et donn^ un 
i»é6uhat funeste aux espérs^ces les plus fondées; 
rfun autre côté, les chance^ de succès les piu$ 
apparemment imfeiUibles ^ ne peuvent jeanaîsiiotts 
«lUoiiser à négliger auett«ve des pitécautiona, qui 
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peuvent servir à l'éparer iin revers , ou à en pa- 
ralyser les consécjueBces. 

Dans lés premiers jours du mois de juin , Tor^ 
ganisation et la force des armées françaises était 
telle que le présente le tableau suivant : 

AR»fiÈE DU KORO DU GRANDE ARUttE, 
PAR L'EMPEREUR NAPOLÉON EN PERSONIVE. 



CâttDS IMPKRIALB. 



TiciUcg*de î général Friant. . 
" ' » MoraDd . 

Géoétal Duhennc 



CAVALEAIB L^gIiB. 

Général Lefebvre Desnouettes. 

gavalbaib db bésbbtb. 

Général Guyot. 

Total..., 

I" CORPS. 

êi^ÉAAL COMTE D*BBLOl|. 



v^ ^nénàl Allix i 

t»* » Donzelot . , 

5* » Marcogoet . 

i* • Durutte. . . . 



GA¥ALBA1B« 



!•« Jacq^ilMt., 



Tptâl„...- 



3a 



î 1 



4,4«o 

4,a5o 



4 
a 






3,80a 



^M'To 



4,iaa 
î4»»o» 

4)000 

4»oqo 



t^lkio 



2,OïO 



4,i3o 



i,5oo 
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ÏI« CORPS. 

QiviRkL COMTt BlItLB. 

5* Général Bachelu 

6« Prince Jérôme 

7* Général Girard. 

9e » ï'<>y 

GàTALBAIK. 

%• Général Pire ^ 

Total.. 

lu* CORPS. 

CkH^aiL COHT^ TAllDAIlitS. 

10 Général Hubert w . 

11 » Bertbezene 

8<» ?s LefoL. 

€AtAIJIR1B. 

3* Général DO|mont 

Total. . 

IV« CORPS. 

eÉHiftAL GOVTB OéRABO. 

1 2 Général Pecheuz 

Il » Vichery 

4 » Hulot 

GAVALEaiB. 

6« Général Morin 

Total. . 

VI« CORPS. 

GlllliBAL GOHTB DB LOBAVé 

19 Général Simmér 

ao » Jeannin 

m > Teste..* 

Total, 



2 


i 

1 

i4 
14 

9 
la 


•m 

«s 


é 

m 

3 


8 
i5 
10 

9 


5,000 
6,100 
6,000 
5,000 


i,5oo 


4» 

13 

8 

11 


ai, 100 

4,45o 
4,3oo 
4,3oo 


i,5oo 
i,5oo 


3i 

. 6 
8 
8 


i5,u3o 

4,000 
4,000 

4jOOO 


i,5oo 
i,5oo 


: § 

• 7. 


ia,ooo 

3,5oo 
3,5oo 
4,000 


i,5oo 


' H 


11,000 
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Boport dei totaaz ci-contr«. , 
BÉSEBjVE DE GAVALEEIE 

MAmiCIIAL GBODCHY. 

!•' CORPS. 

, . «iHÉAAL COMTI PAIOL. 



4* Générd Soult. 

5* » SaberTick , 



i^S 



!!• CORPS. 

Général comte Excelmans. 
,$• Général Strolz.. 



lO*^ 



Cbastcl , . 

III*» CORPS. 
Général comte de Valmy. 



il Général Lliéritier.. 
13 » Roussel. . , 



IVe CORPS. 

Général comte Milhaud. 

i,3' Général Wathier 

l4« Delort 

Total... 

total général. . , 

ARMÉE DÛ RHIN. 

V« CORPS. 

oiirÉaAL coicn ba»p. 

iS Général Rottenburg , 

16 » Albert. *...., 

17 » Grandjean 

Cavalerie. 

y Général Merlin ^... 

Tttal. . 

Iff. 



ijS 



75 



^1] 



SSfiao 



iO)i3o> 



i^aSo 
i,a4o 



I9300 
i,5oo 



ifSio 
i,3oo 



i,3oo 
i,3oo 



159 85,aao 



5,000 
5,000 
5»ooo 



i o,55o 

20,4^0 



1 5,000 



-i,8oo 



17 
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ABMÉB DES AL^S& 
VII* CORPS. 

UkKtàEÀL 9VC D'ALBVrBKl. 



aft* Général Dessaix. . . , 

5^« » MaraBsib.. . 

i5* * JeaoDet.. . . 

Gardei nationales.. 



Total. 4 



CORPS Dïï JURA. 
Général Leicoarbe. 



18^ GéhéralAbbé.. 
6* > Castes. 



Gardes nationales. 
Général Saint-Clair. . ^ . . 



Total. . . 



CdRPSDU VAk. 
Ukaréchal Bronew 



!»4* Oénéri^l Merle. . 
%5* . 



Total.... 

CORPS b'OBSERVATJlON DÉ 
TOULOUSE. 

Oénéral Decaeri. 

Généôtl ...i...... 



5a 



ai ■ 



J 



TT- 



CORPS btrtlSERVATION DE 
BORDEA'ÏX. 

Gén, Ciausel. Générai 



5^000 
5,000 



4»foo 
4»5oo 

49,000 



{,5ôo 



5yK>o 
9I ^Sékt 



3,5oo 
3,3oo 

6,806 



3,000 



â,ûoô 



1,600 



1,600 



i>aoa 



i»soo 



5oo 
5oo- 



5ôo 



5oo 
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Crê'ûérâil comte tismarque. 

Général Tjravol ^. . . , 

* Bràyor..^ ..,. 

^ JtiHie garde... w.. .*.,.. 

sataHlôt» et ««càdrotis de ùiafché. 



Gendarmerie.. 



total. 



Tolsl féaériittics «mée^friaiçàlseB. M; 



III 



H 

■m . 


i 


■f 


a . 








8 




iAoo 


^ 


6 




Mo» 




i4 


Hî 


ï,4qo 
?,<roo 


$00 




10 

~'9 


3,000 


fioo 
i,5op 


34 ' 


^3i,aoo 


3,Soo 


k»7 


fa9«- 


lii^3ii» 


**|W0 



Le plan de campagne ^yaiit été arrêté, et 
le i5 juin fixé pour prendre Foffenstvé, il fut 
également décidé que le 4* corps, qui avait jus- 
que-là porté le nom d'armée de la Moselle, ferait 
partie de l'armée du Nori Dès le moment que 
les coups devaient se porter en Belgique, Farmée 
de la Moselle n'était plus indispensablement nép 
cessaire. Si on réussissait dans le Nord , Fennemi 
ne pouvait pas passer la Sarre; si Ton échouait, 
cette armée pouvait se trouver compromise dans 
sa retraite sur Paris. On donna donc au général 
Gérard, l'ordre de se diriger sur Mézièrçsl .Sfon 
mouvement fut masqué par des détacheinens de 
la division de gardes nationales, destinés k ren- 
forcer la garnison de Metz. Le cinquième corps 
fut jugé nécessaire sur les bords du Rhin , en 
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face de Tarmée autrichienne qui s'assemblait. Par 
le fait, cette disposition devint nuisible; le 5* corps 
fut obligé de rester à Strasbourg, tandis qu'à 

Mont-St-Jean Il est même permis de douter 

que ce ne fut une faute. Puisqu'on voulait essayer 
de mettre hors de combat les armées anglaise et 
prussienne, il valait mieux pouvoir disposer con- 
tre elles d'un corps de quinze mille hommes de 
plus , que de le laisser sur les bords du Ëhin. Ex^ 
posé au choc des deux armées russe et autri- 
chienne, il devait être dél3ordé par une d'elles et 
empêché de se replier à Paris. Les autres corps 
ne pouvaient être retirés de leurs positions. 
Le 7^ et celui du Jura devaient couvrir Lyon ; 
celui du Var, garder les Alpes maritimes ; ceux de 
Bordeaiix et Toulouse, observer l^Espagne, qui 
pouvait entrer en hostilités ; celui de la Vendée, 
était devenu nécessaire. 

Lé 8 juin , la garde impériale partit de Paris , 
se dirigeant à grandes marches sur Avesnes. Tlous 
les corps qui devaient composer l'armée étaient 
également en mouvement vers Maubeugè et Phi- 
lippeville. Lé la, l'empereur Napoléon partit de 
Paris, et il arriva à Avesnes le i3 > veillé du jour 
fixé pour la réunion de f armée. 

Le même jour, les armées ennemies occupaient 
le^ positions suivantes : Armée des Pays-Bas. Corps 
du prince (T Orange ^ autour de Braine- le -Comte 
et Nivelles. Corps de Hill^ autour de Gràmiriont 
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€PI: d'Ath. Ckiifaleriej autour de Grammont. Bé- 
serç^e, autour de Bruxelles, où était le quartier- 
général. Cette armée occupait des cantonnemens 
fort étendus. Arm^e prussieicne; le i^' corps 
(Ziethen), occup^mt Charleroi, Fontaine -FEvê- 
que , Fleurus et Onoz ; la cavalerie à Gembloux. 
Le a« corps (Pirch ) autour de Namur. Le 3« corps 
( Thiebnann ) autour deCiney. Le 4* corps ( Bûlow ) 
autour de Liège. Le corps djéllemagne ( Rleist ) 
était dans les. environs de Trêves. Le maréchal 
Blûcher était à Namur ; son armée occupait de» 
cantonnemens très-resserrés. 

Armiée russe. Elle s'approchait du Rhin à mar- 
ches forcées. 

Armjêe AUTRicHiEiriTE. Le i^ corps {QoMoveào) 
à Fribourg en Brisgau. Ze a« ( HohenzoUern ) à 
EmmedingenetO£fenburg.Z6 3« (prince deWur- 
temberg)entre Schwezingen et Kehl. Le 4« f Wrede) 
autour de Manheim. La réserve de Farchiduc 
Ferdinand à Canstadt en Souabe. 

Armée d'itaue. Elle s'avançait vers les Alpes : 
le corps de Radivojewich par le Valais sur St-Mau- 
rice, et le corps de Bubna par Turiii et le Mont- 
Cénis. 
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CBAHTRÊ H. 



li( juin, rr- qiîservatiolw iw Je plan Jçt ciuiipa^ dç Nupoléw 
dan» le nord. — disposition de Blûchery le i4.-^Passajge de. \% 
Strtnl^, >B t S )um.^Cotni>at d« Gilïy , le même jour. — Pèd- 
tion des années française «C |ir u>ii «ttté , ki t6 M «»■>. «^ 
Mqvyeçaçfl^ d« Twinée «a^fç.^Eéfluti^ns 4qr >s ft^iete de 
Napoléon pour le 1 6.— Mouvement de Faile droite fraiicaise sw 
Fleurus.— Position de l'armée prussienne.— Mouvement de l*ail« 
gMKilieBÉir Quatire^BMis.^Cè)Q(ii>at ^ Quatré-Bi^s, le ï« juin.— 
. RIQ^^klli swr li^ iliiqRitefQeiig tt le» <9p#at^ 



Lfi*i4 jtiln, Famée française prit position sur 
les frontières, à la rive droite déjà Sambre, et 
en trois colonnes : l'une, venant de Lille et Valen- 
ciennes, dépassa Maubrogtî, dans la direction de 
Charleroi; çUe était composée des i^ret x^ corps. 
La garde, le 6e corps, le 3^ corps et la cavalerie, » 
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"T^fiaiit d'Avesœa et ds Cbîmay, (m; néuMFmt à 

Beaumont et formèrent une feJcdnde a)bÉ]iiid. La 

troisième n'était composée que du ^ oaipa^ ve- 

siant de Metz par Rocroî; die «e dirigea sur {%i^ 

lippeviUe; le soir, Tannée M^^p^ les posiiiont 

«mvantes s le a< £arp$ i I>atre, bivaquant sur quar 

tre ligBies, sa cavalerie tm avwt vars Tbuiu ; k 

i«r corps bivaquant mr pkisîeuiB lignas à 3o}f» 

«ur-iS^mbre. ûss deux <X)rps d^roiettt disposer 

letm biyaiGs de manière à ce ipie leurs fçux na 

puissent pas être observés par l'ennaBiL La ggnda 

^Miftoilr de Beaumont; la eavfllerie an ^niere e% 

rinfanterie bivaqué^ siur trois lignes en BvamL 

Le 3^ corps, bivaqua à une lieuie en avant dà 

fieaumont, v^n la frontière, eacbant égalfisieirt 

aas iofox. Le 6^ corps resUi un ^opiart de Ikue an 

entière du troisièiK^. X^ j^iatjre ot^rps de rmerffi 

4e myàlméà se phmtmt entre B^umocH; et Walr 

ixi^rt Le 4^ corps, «û avairt de Pbiliq>peviUej se 

gardant devant lui , et particulièrement à sa droite^ 

vers Namur. L'ordre du jour, qui prescrivait la 

position de l'armée, enjoignit aux çl^efe de çorp^ 

xlçj yeWer ^m queks froup^s, fwtr^ hs rown^ons 

i^eessaîres, aient pour qoatiHS jours de pain et 

une demi-livre de riz par howipe (*). L^ put du 



par Tarmee» et ^'^ Xolérait k XWie 4u WRiQpiii 4^ Wfl|^. l^ 
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mouvanént qui devait se faire le i5^ avait été 
indiqué : c'était Charleroi (*). / 

Le corps prussien de Ziethen, chargé de la 
défense, ou pour mieux dire de la surveillance 
de la Sambre , était encore dans sa même posi- 
tion, et dans une ignorance parfaite des mouve- 
mens de l'armée française (f *). La division Stein- 
metz, cantonnait autour de Fontaine- l'Évéque, 
ayant ses avant-postes depuis Binch, par Ander- 
lues, jusqu'à Thuin, La division Pirch, était le 
long de la Sambre , depuis Marchiennes jusqu'au 
Châtelet; elle occupait Thuin par un bataiUon, 
Ham-sur-Heure et Gerpines, c^acuii piar un ba- 
taillon , et ces postes étaient soutenus par un ré^ 
giment de dragons. La division Jagow était entre 
Fleurus et Lambusart. La division âenckel s'était 
portée, peu de jours auparavant, de Fleurus à Mous- 
tier-sup-Sambre , pour maintenir la communica- 
tion avec Namur. La cavalerie s'était approchée 



simple lecture de l'ordre du jour du i3y donnera une preuve suffi- 
sante de rîn||>udendé de cette calomnie. 

(*) Quoique cet ordre du jour se trouve dans l'ouvrage du géné- 
ral Gourgaud , nous croyons devoir le rapporter. (F'ox^xjHèeesj'iu^ 
tific. n*» Vm. ) 

(**) M. de Plotha dit bien à la vérité (ouvrage cité page a4), que 
^e général Ziethen fut averti le 14 au soir de l'approche de l'armée 
française et en rendit compte.Mais il se contredit plus tard (page 37)» 
^ rapportant c(ue le général Ziethen , prévenu de la marche dé 
IWmée franiçaîsè sur Charleroi , do^Éma le i5 , à trois heures et d«^ 
wie %n matin, i'ôrdre à ses ^divisions de se concentrer. 
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k SonAref. Les réserves d'artillerie et les équi- 
pages étaient à Perwez-le-Marché. 

Le plan de campagne que s'était proposé Na- 
poléon , ne nous paraît pas sujet à une grande con- 
troverse; le développement en est en entier dans 
la position même des deux armées ennemies. L'au- 
teur des considérations sur l'art de la guerre (*) 
avance que son projet était de se jeter brusque- 
ment au milieu des cantonnemens de ces deux 
armées , et d'empêcher leur réunion en tombant 
sur leurs quartiers épars avec toute sa cavalerie, 
qu'il amii formée à cet effet en un seul corps de 
'Vingt mille chevaux. Il ne nous paraît pas pro- 
bable qu'un projet pareil ait pu être celui de Na- 
poléon , surtout si l'on veut considérer que l'armée 
prussienne, réimie en Belgique, avait à elle seule 
vingt-deux mille chevaux, et l'armée anglaise seize 
mille. Les cantonnemens anglais , dont la gauche 
ne dépassait pas Nivelles et Genappe, étaient trop 
éloignés poiir qu'il pût aventurer aussi loin quel- 
ques milliers de chevaux, lorsqu'il fallait songer 
d'abord à contenir ou à combattre l'armée prus- 
sienne qu'on avait sur le nez. Une échauffourée, 
sur les Cantonnemens très-resserrés des Prussiens, 
ne pouvait pas amener de grands résul^ts; puis- 
que notre cavalerie aurait trouvé d'abord, sur 
la ligne de Nàmur à Soinbref , plus de dix taille 

O Oayrage imprimé à Paris en 18 16, 
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chevaux appartenans aux deux cçrps de Zieth^ 
et de Pirch. Le même auteur dit que le succès 
de cette Qpération était dans la rapidité des mou- 
vemens, et que le même jour toute l'armée frai^^- 
çaise devait être à Fleurus et son avant-garde k 
Sombref. D'abord nous observerons que le pcwt 
stratégique, dont il fallait se rendre maître, pour 
assurer le succès du plan qui avait été formé de 
combattre les armée séparément, n'était pas FIcut 
rus ni Sombref, mais bien les Quajtre^Bras, ainsi 
que nous le développerons plus bas. Quant à la 
rapidité du mouvement, l'auteur des considéra- 
tions ne peut pas faire de grands reproches au 
. général /rançaùj puisqiie l'armée française, dpAt 
la gauche était le i5 au soir à Go^selieset Frasnes 
et la droite en avant de JLambusart, n était pjjs 
fort éloigné de la position qu'elle aurait dû oc- 
cuper, selon lu;. Si l'on veut réfléchir aux retards 
que doit éprouver une colpnne qpi doit passer 
une rivière de vive force , quelque peu de résis- 
tance que l'ennemi lui oppose ^ qn se convaincra 
que la marche de l'armée le i5, fut aussi rapide 
qu'il était possible; nous verrops pltts ba3 quelles 
fiu'ent les causes qui l'empêchèrent d'être encorde 
plus forte. Nous ne nous arrêterons pas plus long? 
temps a îéfuter l'assertion de l'auteur des Com^r 
dératiom sur VArt de la guerre; les développe-r 
mens qui vont suivre pourront peut-être suffire 
pour la combattre, et pour nous faire con94tre' 
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quel a ék être le véritable projet de Napoléon. 
Nous afYons déjà tu qa^ Varméô anglaise ap- 
puyait 90B aile droite à Ath et sa gauche à Ki- 
^[ejiles et Gen^pe. Sa réserve était à B^uïelles et 
sa ligne de retraite celle de Çriixelles à Anver$. ; 
Ij armém prussienne était sur lea deux rives de la 
Mmse^ Âb Liège à Hamur , ayant un corps d'^** 
xmée en avant* garde, sur laSambre entne Char^ 
leroi et Fontaine ^l^véque. Sa ligne de retraite 
était c^ede Namnr à AixJa-ChapeÙe, parliége^ 
L'tiniqivB lia^n qui existât entre les deu^ armées 
consistait di^is ym post« , d'un seul bataillon, dé* 
taché à Frashes par la brigade qui était à Getiappe« 
L'armée française, trop Êiible pour atta^er les 
eUTlemis Véunis, n'avait donc à choisir qu'entre 
dcfwr opérations offensives. La première était de 
se porter râpidmient sur l'armée anglaise, en 
partant delà baise de Lille et Yalenciehnes; c'était,; 
ainsi que nous le verrons plus bas, le mouvement 
auquel s'attendait Wellington. La seconde était* 
celle de marcher contre les Prussiens. La première» 
opération tie pouvait amener que des résultats 
désastreux. L'effet d'une attaque de front sur IVr- 
lâéede Wellînglîert aurait été de la pousser ëur 
la ligne même de retraite et d*améner uâtâireU 
lement sa concentration entre Enghieô, Hall et 
nivelles; pendant ce temps l'armée prussienne 
serrant, sur sa tête de colorinè , se serait réunie 
éUe-méme entre Charteroi et NiveHes, ^t tout le 
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but de la campagne était manqué. L*armëe fran- 
çaise forcée à livrer une bataille désavantageuse 
cai à une retraite précipitée , perdait tous les avan- 
tages qu'on avait pu se promettre en prenant 
l'initiative. 

C'était donc contre l'armée priissiaine qu'A 
fallait agir, et ia disposition des armées ennemies 
favorisait cette opération , en offrant le moyen 
de les attaquer séparément et de les battre suc- 
cessivement. Wellington et Bliicher avaieait fixé 
Maubeugjs pour le pomt de leur réunion, et celui 
d'oq devait partir l'invasion de la France par le 
nord, flen résultait donc, que le. premier sç trou- 
vait en bataille, en travers de sa ligne d'opération^ 
qui passait par Bruxelles et Mons; et que le se- 
cond était en colonne sur la sie^nne, qui était celle 
de Liège, parNamur et Charleroi^ Le but de Na- 
poléon devait être de diriger ses premières opé- 
rations de ntianière à écarter , dès le premier mo- 
ment , le centre d'action , c'est-à-dire le point de 
réunion de chacune des armées ennemies, assez, 
pour pouvoir se placer entre deux et avoir le temps 
d'agir sur la plus voisine. C'était donc la tête de 
colonne de l'armée prussienne qu'il fallait; atta- 
quer ; et pour le faire avec succès ,^ il fallait l'atta- 
quer assez rapidement, pour le reboucher sur le 
centre, et ouvrir d'abord, s'il était possible, tout 
l'espace de Namur à Bruxelles. Si l'on pouvait 
réussir à e^ver à l'ennçmi la connaissance àv^ 
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moxwejoaent de$ deux, corps qui devaient, de Lille 
et de ValencienBes se remire à Maubeuge, il ar- 
rivait nécessairemeiit que Blûcber n'aurait été 
prévenu de Fapjproche de notre ^rméé, que par 
renlèvement de Charletoî. Il lui aurait donc été 
impossible, noÈ^-seulèment de dépasser Namur, 
mais même d'y réunir le i€, plus que ses trois 
premiers corps. Pendant ce temps l'armée anglaise 
.se serait également réunie ; mais cette réunion ne 
pouvait commencer que le i6, puisque Welling- 
ton ne pouvait être prévenu du pastoge de la 
Sambre que le i5 au soir. Qu'on calcule la dis- 
tance de Bruxelles et de Grammont à Nivelles, ou 
aux Quatre -Bras; point de réunion le plus rap- 
proché cie notre armée, que le géjiéral anglais pût 
choisir , et Von verra que* l'armée anglaise ne 
pouvait pas être réunie à ce dernier point avant 
le 1 6 au soir; la cavalerie même ne pouvait arriver 
que la nuit suivante. Ainsi im masque devant les 
Quatre-Bras suffisait, pendant une grande partie 
de la journée du i6, pour contenir les premières 
troupes anglaises, et l'armée prussienne se serait 
vue forcée de recevoir une bataille sous les murs 
de Namuî*, avant d'être réunie en entier. * 

Ce pW avait en grande partie réussi. L'ennemi 
n'avait eu aucune connaissance du mouvepient des 
deux premiers corps, et de laréimiôn de l'armée 
le i4; il était à l'instant d'être surpris. Les rap- 
ports des espions annonçaient encore, le i4s^u$oir, 
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que là plm gi^ftucte sécurité régnait k Ëmidkg, 
à NarniH- et à Chàrtéroî, dà TéA tjte s'âttetidàH 
iinllement k ùe que Tannée frai>çai^ prît Tofftti- 
sive (*). Mais dans là journée du i4) IcJ général 
Bôurmont cammandaiit la 3*^ dhrlfion du 4^dorps 
passa à rennemi avec lé dolonel du génie Ckiuél, 
et le chef d'escâdron ViIIôntt*ey f *X Bs ftireut Mté- 
diiits sous escortes à Namur , où ils irètidlrem 
compte autnaréchal Blûdher del'approdie deTâi^- 
mée française; ils purent paiement lui ftiitie 
coni^ahre l'ordre du jour du î3, qui indiquait 
T!lharferorpourbut des opérations du iS.Lertiaré^ 
chaî filûeherse hâta de pwfiter de Tai^s qu'il re- 
cevait pour réunir son armée. Lé* doti«e heures 
de temps qu'il gagnait hiî étaient préeiêttses ; il 
en profita pour choisir un point de réunioU plus 
rapproché de l'armée anglaise. La position dans 
laquelle se présentait l'armée française, "fie lui kr*- 
sait aucun doute sur le but de Napoléonu il prh 
alors la seule résolution qui put, au jnoms en 



(*9 lA colotidl V\o€aa 'pon^t éétfwk cette opu^n «xlK»ée * dit-" 
il, cit%unedUpo«i|ion donoée p^r le général Ziethen le ij^ mai» pp^f 
la défense de la Sambre en cas d*atta(|ue. Mais cette disposition ne 
prQuvé rien , 'sinon que la guerre étant dédârée le gétiéral 2^etheu 
tie ii^gftgear âuenne des mesurée^ «pie la prudence #t 1^ règles de la 
l^eiTf pïescriveRt;^|i|i général de prendre. 

X**) i« to)on^l Gocdoir ^béf d^fitAtim^of de la divisitm Duratt4, 
pa^sa à Teo^emi le i6 1 pendant la marche du premier coips de 
Frasoe à âx>ssetie«/ • * ^ . . . 
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pàftiéjdétonraer le dâûgef q^titt^ûâ^aît les deux 
àttnée^ alliées. Il ne potttâit dotmer le temps aux 
AiiglMsde se réunir qu'en livtatïtune bataille, ni 
éviter d*«i être séparé, c^'en changeant sa base 
d*opéf*atldïi. L\in et Taiitre objet se trouvaient rem- 
plis en occupant Soitibref. Une bataille indécise 
était gagnée pdur lui, parce que le lendemain We!* 
Hngtoti avait rétiiii son arïnée. Une défaite même 
pouvait lui laisser la possibilité de se retirer sur 
Wavre, et de rejoiwire encore les Anglais devant 
Bruiélles. Il n'avait rien à craindre pour ses dé- 
pôts à Liège, où l'armée française n'irait pas 
»>ngager/ De ï4 , à minuit, il donna donc l'ordre 
au deuxième corps (ttréh) de partir de Kamur ^ 
le î5 aur matin , pour se rendre à Sombref ; au 
troisième (Thielemann), de quitter ses cantonne- 
mens de Ciùey , pour venir à Namur ; au qua- 
trième ( Bulow ) de s'approcher deLiége àHanut. 
Le géïiéral Zietben reçut l'ordre de défendre la 
Sàmbre, et, sHl était forcé, de soutenir sa retraite 
tàïkt qy^il pourrait pour gagner du temps. Ces me- 
sures tendaient à foire manquer le but que s'était 
proposé Napoléon ; nous verrons plus bas par 
quelles dispositions il répara le mal que quefijues 
désertions lui avaient fait, en lui enlevant un 
^rrântage qui aurait Ité décisif. 

Le ï4 j^ln àu soir, l'armée française reçut Tor* 
dre de se thèttré en mouvement le lendemain , 
pour pteier la Saxubre *ir trois poîûts. La eoltmne 
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de gauche devait se diriger sur Marchie&nMiu- 
Pont. Le deuxième corps devait 3e mettre en 
marche de Laire , à trois heures du xùa^fin ^ se 
dirigeant d'abord sur Thuin , qu'il devait . foire 
occuper , et de là sûr Marchienne , où il devait 
être arrivé à neuf heures du matin. Le i'^ corps 
devait également se mettre enmouvemen^t à trois 
heures dja matin , et tâcher de gagner le plutôt 
possible la gauche du 2™« corps. Il devait faire re- 
lever les postes que ce corps aurait laissés pour 
garder les passages de la Sambre ; placer à l'ar- 
rière-garde une brif;ade de cavalerie pour tenir la. 
communication de Maubeuge , observer Mons et 
Binch ; laisser à Thuin une division chargée égale- 
ment de garder le pont de l'abbâye d'Aines. La co-' 
Tonne du centre devaitse diriger sur Gharleroi,par 
Ham-sur-Heure et Jamignon. A deux heures et dp- 
mie du matin, le général Pajol avec ses deux di- 
visions et celle du général Doinont(du 3™*^ corps) 
devait ouvrir la marche. Le 3« corps devait sui* 
vre à trois heures ; le G*"® à quatre heures j et les 
trois divisions de la garde à cinq heures et demie 
et six heures. Le maréchal Grouchy devait se met- 
tre «1 mouvement à cinq heures et demie , avec 
un de ses corps de cavalerie , et suivre latérale- 
ment le mouvement de l'infanterie ; les deux au- 
tres devaient suivre , chacun à une heurç d'in- 
tervalle. La colonne de droite composée du 4™* 
corps ^ et de la division de cuirassiers du général 



Digitized 



by Google 



CHAPITRE ir. ia5 

I>elort , qui Tavait joint le i4 au soir , devait se 
diriger par Somsée-^ur-Chatellet (*), L'ordre géné- 
ral ét^it que les différens corps devaient avoir 
passé la Sambre avant midi. 

Vers trois heures et demie du matin , le géné- 
ral Ziethen , ayant appris que toute la ligne des 
avant-postes était attaquée , commença ses dispo- 
sitions pour la concentration de son coi;ps. La di- 
vision Jagow reçut Tordre de se replier de suite 
en arrière de Fleurus ; la division Henckel reçut 
celui de se porter de Moustier sur le même point, 
la cavalerie et l'artillerie s'y joignirent aussi. La 
division Steinmetz reçut l'ordre de se concentrer 
en arrière de Fontaine-l'Évêqua , et à l'approche 
des troupes françaises de se replier sur Gosselies. 
La division Pirch II , fut chargée seule de la dé- 
fense de la Sambre. Trois bataillons occupaient 
Charleroi et Marchienne ; deux bataillons Chatel- 
let; un était en réserve à Gilly, et trois aux avant- 
postes à Thuin, Ham-sur-HeureetGerpines. 

L'avant-garde du a«*« corps formée par la di- 
vision du prince Jérôme , rencontra les premiers 
postes ennemis à peu de distance de Thuin ; ils 
furent aisément culbutés. Le bataillon du ac ré- 
giment de Landwher deSilésie, qui était dans cette 
ville , voulut essayei; de soutenir la retraite en se 
formant en carré ; une charge de cavalerie le 

(*) Pièces justifie, n** IX. 

nr. i8 
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renversa , et il fut poussé en désordre sur . Mar- 
chienne , ayant perdu près de trois cents prison- 
niers. Le a* corps arriva de bonne heure à Mar- 
chienne ; le i®' le suivit de près. L'«nnemi en 
déroute n'avait pu rompre le pont, mais il fallait 
attendre pour passer que celui de Charleroi fût 
forcé. Le combat se soutint avec les troupes prus- 
siennes, postées sur les hauteurs en arrière du 
ruisseau de Piéton. Au centre , la brigade de Do- 
manger , qui était à la tête de la division Domont, 
poussa également devant elle les avant-postes en- 
nemis. A quelque distance en avant de Charleroi, 
un bataillon du 6^ régiment prussien se présenta 
en carré, pour arrêter notre avant-garde et donner 
le temps de détruire le pont. Le colonel Desmi- 
chels, à la tête du 4^ de chasseurs , enfonça ce 
carré, et lui fit quatre cents prisonniers. Vers 
dix heures et demie , le général Pajol etitra dans 
Charleroi , à la tête de sa cavalerie , et précédé par 
les sapeurs et les marins de la garde. Ces der* 
niers se mirent de suite à réparer le pont , que 
l'ennemi n'avait pu qu'endommager. Le 3e corps, 
qui aurait dû suivre immédiatement la cavalerie, 
s'était égaré dans les chemins de traverse , et n'ar- 
riva à Charleroi que vers une heure après midi 
Napoléon , qui, à la tête de sa garde avait pris uiié 
traverse différente, y était déjà depuis onze heu- 
res: Le 4« corps partit à l'heure qui avait été indi- 
quée. Sgn avant-garde ne rencontra presqu'aucun 
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obstacle) le bataiUon du a 8« régimait prussien, 
qui était à Gerpines, s'étant réplié sur Chatellet, 
dès que l'attaque avait commencé à la droite. 
Cette avant-garde s'empara de bonne heu^e du 
pont de Chatellet,. abandonné ^ar les Prussiens , 
qui s^étaient retirés derri^e le ruisseau de Gilly ; 
mais les mauvais chemins retardèrent le corps 
d'armée , qui ne put arriver que vers It soir. 

Aussitôt que le pont de Gbarleroi fut réparé , 
le général Pajol passa là Sambre et suivit la divi- 
sion Pirch, qui se retirait vers GiUy. Pour se cou- 
vrir vers sa gatiché et taiir la comriiunication 
avec le 2e; corps, il détacha vers Gosselies le géné- 
ral Clary, avec le i*^ régiment de hussards de la 
division Sbult. 1* général Clary se trouva bientôt 
engagé avec les troupes de la division Steinmetz , 
qui se retiraient par Jumet et Gosselies. Le général 
Pfiyol, de son côté, se trouva arrêté par la divi+ 
sion Pirch, qui avait pris position à Gilly* NàpcM 
léon alors envoya la division légère de Lefebvre 
Desnouettes, à l'appui de la brigade Clary; iih 
régiment de chasseurs de la vieille garde fut 
polisse à Lodelinsart, à l'embranchement des 
routes de Charleroi et de Gdlly à Gosselies; la di- 
vision Dfihe^me prit position derrière le corps de 
Pajol. Dans cet état de choses, le combat se trouva 
réduit à de simples esôarmoiiches , en attendant 
la venue du 3^ corps, des grenadiers de la vieille 
garde et des réserves de cavalerie. 
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Le général Vandamme, étant arrivé vers une 
heure , Napoléon donna Tordre au général Reille 
de hâter son passage à Marchienne, et de se porter 
sur Gosselies. Le comte d*Erlon reçut celui de sui- 
vre le mouvement du a« corps. Le 3« corps passa 
le pont de Charleroi et marcha sur Gilly; il fiit 
suivi par le maréchal Grouchy, qui arriva vers deux 
heures avec ses réserves de cavalerie. Le général 
Pirch évacua alors Gilly et replia sa division au- 
delà du ruisseau, sa droite appuyée à Tabbayede 
Soleilmont, et la gauche vers la Sambre à Châte- 
lineau. Pour garantir sa droite et ne pas être faci- 
lement tourné par la route de Fleurus, il fit pra- 
tiquer des abattis dans le bois. Le maréohalGrouchy 
prit position à Gilly, avec sa cavalerie et le 3* 
corps, et la canonnade s'engagea; mais le maré- 
chal Grouchy, croyant que Favant-garde qui se 
présentait, était soutenue par le restant du corps 
de Ziethen , suspendit l'attaque. 

Cependant le deuxième corps avait passé la 
Sambre et le premier suivait. Le maréchal Ney 
étant arrivé en ce moment à l'armée , Napoléon 
lui donna le commandement de l'aile gauche, 
composée des premier et deuxième corps d'in- 
tanterie, de la division de cavalerie légère de la 
garde et de la brigade Clary. Cette cavalerie devait 
être remplacée dans la nuit ou dans la matinée du 
lendemain , par le corps de cuirassiers du comte 
deValmy. Le maréchal Ney reçut en même temps 
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Tordre de s'avancer jusqu^atix Quatre-Bras et d'y 
pi-endre position ; mais il est bien entendu que ce 
ne pouvait être queparson avant-garde. Le a« corps 
ne pouvait pas être réuni aux Quatre-Bras avant 
neuf ou dix heures, et le premier pouvait à peine 
dépasser Gosselies avant la nuit. Ces dispositions 
faites^ Napoléon se porta à Gilly, vers cinq heures, 
et, ayant reconnu la position de Tennemi, ordonna 
de l'attaquer vivement; la tête de colonne du 4^ 
corps arrivait à Chatellet et venait de s'emparer 
du pont. Le général Pirch, se voyant attaqué dé 
front et menacé de flanc, se mit en retraite. Le 3^ 
corps déboucha sur la route de Fleurus: Deux ba- 
taillons du 28^ régiment prussien, formés en carrés 
aux deux cotés de cette route, soutenaient la re- 
traite, et protégeaient le mouvement dés bataillons 
de gauche, pour gagner la tête du bois. L'empereur 
Napoléon , impatient de voir l'ennemi lui échap- 
per, les fit charger par le général Letort, à la 
tête de quatre escadrons dé service de la garde et 
d'un escadron du x5e régiment de dragons ( divi- 
sion Strolz). Les carrés furent enfoncés et sabrés» 
et on fit cent cinquante prisonniers; mais le gé- 
néral Letort fut blessé à mort Cette charge fit 
tomber entre nos mains cinq des six pièces de 
canons, qui avaient été en batterie à droite de la 
route vers Châtelineau. Les Prussiens ftirent pous- 
sés au travers du bois de Lambusart, et se repliè- 
rent sur Fleurust Le corps du général Pajol prit 
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position 9 une division à Lambmart, une à droite 
et la division Dumont à gauche; les corps d'Excel* 
mans et de Milhaud en seconde ligne et le 3e corps 
à la tête des bois. 

Pendant ce temps, le maréchal Ney, avec le a^ 
corps, s'avançait sur Gosselies. La division prus* 
sienne de Steinmetz avait continué son mouve- 
ment de retraite , sans que la division I^ebvre 
Desnouettes et la brigade Glaiy pussent faire autre 
chose que de la canct^i^^i'* La tête du deuxiàne 
corps parut lorsque l'arrière-garde ennemie allait 
quitter Gosselies. Le maréchal Ney la fit attaquer 
et pousser hors de la ville; un bataillon prussien 
fut enfoncé par une charge du i*' de hussards et 
perdit près de deux cents prisonniers. La division 
Steinmetz continua sa retraite, dans la direction 
de Heppignies et St.-Amand. Le maréchal Ney 
pous^ à sa suite la division Girard, qui s'avança 
jusqu'à Wagnée et continua son mouvement vers 
les Quatr^-Bras; il était alors six heures du soir. 
3Ui division Pire, qui était d'avant^gardc ,^ rencon- 
tra à Frasnes un bataillon du régiment deNassaur 
Orange, qui gardait ce poste avec une batterie 
d'artillerie à chevgl. Le restant de la brigade du 
prince Bernard de Weimar(de la division hollan- 
daise de Perpoucher), qui était accouru de Ge^ 
nappe , à la première nouvelle du passage de h 
Sambre, venait d'arriver sur Lés Iwiuteurs wi ar- 
rière. Le bataillon d'av^t-garde fut bientôt forcé 
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de qfuttter Frasoes, et le prince de Weiampliii- 
même fiit obligé de se replier surlesQuatre-Bras , 
où il prit positjion à U nuit, ayant son artillerie 
à la ferro^ et les cinq bataillons de sa brigade dans 
le bois de Bossu. La perte des Prussiens, dans cette 
jaurnée, s'éleva k environ deux uiille bomineb;^ 
dont p^usde mille prisonniers et cinq chipons. 

jLe soir , l'armée française occupait la positiofi 
suiy^te. j^iie droite : le 4* corps venait de passer 
la 3ambre à Cbatellet, et était en position entrer 
la rivière et le bois de Lambusart. Centra : le trc^ 
aième corps et les resserves de cavalerie étaiept^ 
-comme nous Favons vu, autotir de Lambu^rt^ 
Mie gauche ; l'avant-gaixle était en avant de Fra$r 
i^es,^yant des postes de cavalerie devant Je bois 
de Bossu; le %^ .corps était entws Gosselies ;ej: 
Frasnes; le i^ corps à Jumet; la division Gérard 
il W^née. Rés^n^ ^ la ^rde était écbdonnée 
entre JL^mbosart et GiUy; leQ« corps dev«mtiQbtP- 
leroi; les cuirai^iers d« comte de V^lmy et ksp^ç^ 
k la droite de la $ambre- 

L'finnï^e prussienne n'était p^s ^core réunie^. 
ïvc i^^ corps tjmsXt la position où Blijcber dTOàt 
décidé d« ciwnbattre; la division Pirch occupait 
Ugny; les diYiw»^ JagPW çt Henbel proloagaiefit 
la ligne vers St-Amand; la division Steinmet^ était 
JW ^oonde ligne» Bry; Iji cavalerie et deuit ba- 
tgiUoos occupaient Fleurus. Le 2® corps était 
i^pipé enire gaiid>i$ef et Idasy. Le 3^ corps occii- 
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pait Nairmr , Belgrade et Flavinne^ Le 4* corjw 
s'était concentré un peu en avant de Liège. Le 
maréchal Blùcher lui donna l'ordre de se porter 
le i6 dans une seule marche^ par Hannut et Gem- 
bloux , à Sombref. 

L'armée anglaise était encore tranquille. Vers 
les quatre heures et demie du soir, le duc de Wel- 
lington , ayant reçu l'avis que l'armée prussienne 
était attaquée, deptiis le grand matin, donna k 
six heures l'ordre aux différens corps de son ar- 
mée, de se tenir prêts à se mettre en marche. Mais 
le mouvement ne lui paraissait pas encore assez 
prononcé, pour fixer le point où il voulait se réii* 
nir. Il s'était persuadé que l'armée française l'at- 
taquerait de préférence , et supposant alors que 
l'entreprise sur Charleroi pouvait être une fausse 
attaque, il voulut attendre un rapport de Mens. 
Un second avis qui lui vint vers le soir ne l'é- 
branla pas encore. Enfin à minuit, étant aubàl, 
une dernière dépêche du maréchal Bliicher lui 
annonça que l'armée française avait passé la Sam- 
bre, et que les Prussiens se préparaient à livrer 
bataille le lendemain. Alors Wellington donna 
Tordre à ses troupes de quitter leurs quartiers, 
1« i6 de grand matin , et de se réunir aux Quatre- 
Bras. 

Les dispositions dont nous avons rendu compte 
ne permettent guères de méconnaître le plan d'o- 
pérations que Napoléon avait conçu pour le i6« 
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jy un coté il n'ignorait pas que le màrédial Wûcher 
ayant eu connaissance du mouvement de l'armée 
française^ dou^e heures plutôt qu'il n'aurait d6 
l'avoir, ce dernier en profiterait pour hâter ses 
dispositions de défense. Le caractère entreprenant 
du général prussien, autant que les règles de la 
stratégie, faisaient présumer, avec raison, qu'il 
chercherait à se rapprocher autant que possible 
et de l'armée française et de Farmée anglaise. Ce 
n'était donc plus- sous les murs de Namur qu'on 
devait rencontrer les Prussiens , mais vers Som- 
T>ref , à moins que le désir de ne pas trop s'éloi- 
gner du corps qui était à I^iége, ne lui fît préférer 
la portion de Gembloux. D'un autre côté, le 
point de réunion naturel de l'armée anglaise était 
aux Quatre-Bras. Or il était facile de prévoir que 
le duc de Wellington ne serait averti du passage 
de la Sambre que le i5 au soir, et que la réu- 
nion de l'armée anglaise n'aurait lieu que dans la 
journée du i6, et peut-être même pas avant la 
nuit. Cette réunion devait se faire en deux'co*- 
lonnes convergentes ; les troupes de Nivelles ^ 
Braine-le^Comte et Enghien, arrivant par la route 
de Nivelles, et celles de Bruxelles, Hall et Gram^ 
mont, par la route de Genappe. Il résultait de ces 
données : i^ Que le poste des Quatre-Bras était la 
clef de la position de Fleurus et le point straté- 
gique, dont la possession consomfmait la séparation 
des armées ^nemiôs. a** Qu'il était possible à^ 
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s'en repdre maître, le i6 au mutin , et en poui* 
sant des partis vers Nivelles et vers Genappe, de 
regarder la ipardbe des troupes qui arrivaient par 
ces deu3^ routes. Si Faraiée prussienne recevait la 
bataiUe devant Sombref , la distance en^e ce point 
et 1^ Quatre-Brasy qui n'est que de cinq mille toises, 
permettait de coordonner las opératkins stratégi- 
ques avec les mouvaœiens tactiques de la bataille. 
L occupation du point stratégique des Quatre- 
Bras, coupait la communicaticm directe des ar- 
mées ennemies, en même temps qu'elle tournait 
la droite des Prussiens, soit que leur front de 
bataiUe fût parallèle à la route de l^amur, sost 
qu'il s'étendît obliquement de Sombref vers St- 
Amand , ce que la disposition du terr^n pouvait 
rendre probable. La ^tance.qui aurait séparé les 
deunL ailes de l'armée, dans ee cas9.n'était pas trop 
grande , pour qu'il ne fût pas pœsible qu'eUes se 
prêtassent mutueUement appui. Dans le cas màxie 
où l'^trmée prussienne se serait présentée à Gemr 
bloi^x, derrim*e l'Omeau et perpendic^airt^neat 
à I4 route de Namur, le cqi^ posté aux Quab^ 
Bras couvrait les derrières de l'armée £inçaiae, et 
assurait la position de Sombref. H résulte donc de 
tout ce que nous veno^is d'exposer, qneleproj^ 
de Napoléon a été uniquement et invariablement 
d'attaquer et de battre ïarmée prus^nne, qu'il 
savait devoir être la première rassemblée. Il n'a-, 
vait porté son aile gauche aux Quatre-Bras que 
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poxw afisnrer eette opération y en couvmut son 
mouvement; et jamais, comnie le démontre fort 
bien l'auteur du précis des journées de Ligny iet 
de Waterloo (*) , il n'a pu avo^r le dessein de for- 
mer ime ligne d'opérations double. 

Le 19, dès le grand matin» Napoléon donna 

l'ordre au corps decmrassiers du comte de Valmy 

de se rafKlre à Frasnes, à la disposition du ma^ 

réchal Ney; les rései^ves d'artillerie qui se trou* 

valent encore à la droite de la Sambre pass^ent 

la rivière. Le 4® corps acheva de passer le pont de 

Chatellet et s'étendit sur la route de Lambusart. 

.Vers 9 heures du matin , ayant reçu les rappœ*!» 

qu'il attendait sur la position des corps qui com-^ 

posaient son aile gauche, et après avoir donné au 

maréchal Ney l'ordre d'attaquer etde disperser les 

troupes enn^BÎ^s^ qui pourraient se présenter au 

Quatre-Bras, Napoléon mit en mouvement les 3* 

et 4^ corps et les réserves de cavalerie , les dirir 

géant sur F|euru$ , sous les ordres du maréchal 

Qroucfay4 La garde suivit ce mouvement (*). Leô* 

corps devait rester prèsdeGharleroi. A midi , l'aile 

droite déboucha de Lambusart, le 3^ corps etia 

garde en colonne sur la toute, la cavalerie à un 

quart de Ueu sur la droite; le 4^ cerps par la droite 



(*) PrécU historique , militaire et critique des batailles de Fleunif 
et de Waterloo , par le général Berton , pag^e 1 8 et 19. 
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de Fleurus à la hauteur du 3*. Vers une heure, ea 
débouchant de Fleurus , on découvrit l'armée 
prussienne sur les hauteurs de Bry; l'empereur 
Napoléon fit prendre position à l'armée, et ftit 
reconnaître en personne les ennemis. Le 3* corps 
se- déploya en avant de Fleurus ; les deux corps de 
Pajol et Excelmansà l'extrême droite, en avant de 
Banlet ; le 4* corps, qui rejoignait en ce moment, 
au centre ; la garde, les cuirassiers de Milhaud et 
les réserves d'artillerie en arrière de Fleurus. Le 
6« corps reçut l'ordre de s'avancer. 

Dès neuf heures du matin , le maréchal Blûcher 
avait réuni les trois premiers corps de son armée 
entre Sombref et Ligny. Ayant conçu le projet de 
Napoléon de se placer entre les Anglais et lui et de 
les combattre séparément, il avait, ainsi que nous l'a- 
vons déjà dit , décidé de recevoir 4a bataille sur ce 
terrain, qui lui offrait une position très^vantageuse. 
D disposa donc son armée en bataille. Le i*' corps 
(Ziethen) occupa la droite. La division Steinmetz 
en arrière de St-Amand (A); la division Henkel, 
en . arrière de Ligny, qu'elle occupait par trois 
bataillons (B); la division Jagow devant Bry, ayant 
trois bataillons et demi à St-Amand (C); la division 
^ Pirch II, derrière le moulin de Bussy (D); la cavar 
lerie en réserve derrière Ligny (E). Le a® corps 
(Pirch i) était en seconde ligne, presque parallè- 
lement à la route de Namur. La division Pirch i, 
vers la jonction de la route romaine (F);, la divi- 
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»ion Bratise derrière Bry(G); les divisions Rraift (H) 
et Bose (I) plus à gauche vers Sombref; la 
cavalerie au-delà de la route (R). Le 3® csorps 
(Thielemann) fiDrmait la gauche de l'armée et oc- 
cupait la position de Sombref. J^a i2'»« division 
devant le village,, occupai;it la ferme de Bois<lu- 
Louppar deux bataillons (L) ; la 9e division (Bork) 
à la droite de Point-dûrJour, ayant plus tard trois 
bataillons sur le bord du ruisseau (M); la 10e di- 
vision sur la route de Fleurus, ayant également 
plus tard trois bataillons sur le ruisseau (N); la 
lie division était d'abord à gauche de la io« (O); 
mais lorsque le combat fût engagé , elle s'avança 
en avant de Tongrines, se couvrant vers Tongre- 
nelle et Boignée par cinq bataillons ; la cavalerie 
était au Point-du-Jour (P). Le maréchal Blùcher se 
tiât au moulin 4eBussy, où il fit mettre en batte- 
rie seize pi^es de douze^ pour battre les issues de 
St-Amand et Ligny. Une petite hauteur entre les 
deux villages fut également garnie d'artillerie. 

Cependant le duc de Wellington, qui était parti 
de Bruxelles y le 16 au matin, était arrivé vers 
onze heures aux Quatre-Bras, où se trouvait réu- 
nie la division hollandaise de Perponcher, et avait 
reconnu la position de nos troupes. Ne voyant, 
en avant de Fraanes, qu'un faible corps de cava- 
lerie , il né s'en inquiéta pas beaucoup , et fit pré- 
venir le marécîîhal Bliicher de ce qu'il avait vu et 
de la position qu'allait prendre l'armée anglaise. 
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Ayant cependant été averti, par oe âettiler ^ qtië 
de fortes masses débouchaient devant lui du 
bois de Lambusart, il expédia l'ordre à ses diffé- 
rentes colonnes de hâter leur marche^ çt se ren- 
dit auprès de Blûcher , qu'il trouva au moulin dé 
Bttssy : l'armée française se développait en avant 
de Fleuras. La, on discuta comment V^itmée an- 
glaise viendrait au secours de l'armée prussienne, 
puisque c'était cette dernière qui se trouvait me- 
nacée. Wdlington offrit de culbuteï' ce (ju'il avait 
devant lui à Frasnes ( il n'avait vu que la division 
Pire ) et de marcher sur Gosselîes. Ce mouvettieht 
devait être décisif, mais comme il ne paraissait 
pas passible que Wellington pût l'exécuter pen- 
dant la journée > et qu'il ^ait à (iraindre que Bltt« 
cher ne fut écrasé avant, le pt*ojet fut abandonné. 
On s'arrêta au plan qui parût ]^is avÂl^tâgeut, 
de faire avancer l'armée anglaise^ dès qu'elle se- 
rait réunie, par la chaussée des QuatreJfras, à 
Sombref. Le duc de Wellington retourna vers 
trois heures aux Quatre-Bras, pour exécuter cette 
disposition. Il paraît que ce général avait cru pou- 
voir réunir ses troupes beaucoup plutôt qu'elles 
ne le furent en effet : il était de ioute impo^- 
bilité que ses réserves de cavalerie arrivassent de 
Grammont, avant la nuit. 

I^a reconnaissance que Napoléon avait faite de 
l'armée «ennemie, qui se présentait obiiquem^t 
dievant lui^ Imi avait àémùnXré que le maréchal 
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Blûcher s'était décidé à livrer bataille^ avec les 
trois corps qu'il avait réunis. Le but ost^sîble 
du gétiéral prussien , en se plaçant ainsi en pre- 
mière ligne de l'armée anglaise, était de donner 
à celle-ci le temps de se réunir, et au corps de 
Bûlow , celui d'arriver. Quoique la position qu'oc- 
cupaient les Prussiens fut très -forte par eite- 
méme, et que leur armée fût plus nombreuse que 
la nôtre (*), Napoléon n'en jugea pas moins né- 
cessaire d'attaquer sur-le-champ , et il fit des dis* 
positions en conséquence. L^arméê fit un chan- 
gement de front, l'ailé droite en avant,. pivotant 



(*) FORCE DES DEUX ARMÉES A LA BATAILLE DE 
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autour de Fleurus. Par ce mouvemeut, Je 3f a>rp5 
vint se déployer en face de St.-AiDand(Q); la di- 
vision Domont à sa gauche (R) ; le 4^ coip» ae 
déploya devant Ligny(S); la division Morin (T) cou- 
vrant l'intervalle entre deux. La garde (U) et les 
cuirassiers du général Milhaud (V) furent .établis 
en réserve en avant de Fleurus. I-ies <ieux autre*^^ 
corps de réserve de cavalerie (W) furent placés en 
fece de Taile gauche ennemie. Le corps de Pajol , 
à l'extrême droite , vers Boigpée, et celui d'Excel- 
mans, entre ce dernier et la grande. route (X); un 
bataillon du 5o« régiment ( i4*^ division , 4*^ corps ) 
fut placé dans un bouquet de bois , près de Ton- 
grenelle, au-delà du ruisseau (Y). La division Gi- 
rard, qui, de Wagnée, s'était portée en avant, 
vers St.-Fiacre(Z), reçut l'ordre de former la gau- 
che du 3® corps. Le revers du ravin, entre les deux 
villages , était garni d'artillerie , surtout de la ré- 
serve de la garde. Nos troupes étaient en partie 
couvertes par les sinuosités du terrain , tandis que 
les masses de l'ennemi , placées sur le revers du 
J coteau, en regard, étaient exposées . en plein au 
/ feu de notre canon. 
/ Le combat ftit engagé à trois heures après-midi , 

par le 3® corps : le général Vandamme fit attaquer 
le village par la division Lefol , qui tenait la gau- 
che de la ligne (a). Après un combat a^ssez vif, 
St-Amand fut enlevé , et les trois bataillons qui le 
défendaient , poussés derrière le ruisseau. Peu après 
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KaEttaqùe défSt.oÂmÂnd/le 4* corps se trouva en-* 
ptgê k lÀjgtÊj. Le premier choc de nos troupes 
^nporta toutes la partie en TiDage sîtiiée à la gau^ 
dtke du ruisseau (b) , mais l'autre moitié resta entre 
les îAuiA^ de F^nnemi, aiBfSi que le chÂteau; le 
aoTobût se soutint a?ec achamemenft dç ce côté» 
Cependant, le général Vandamme, maître de St,- 
Aifiâtnd (<?), avait fait prolonger la division Girard 
▼ers le petit St.-Amand (^f). Ce mouvement > qui 
m^fiaçaît Faile droite des Prussiiens^, les inquiéta ^ 
Blucher ordoni^ alors à la division Steinmetz (a) 
de se porter en afvant et de reprendre le village^ 
Après un combat très<^vif , la division L^l en feit 
repoussée en partie, mais elle cotisérva cepeùdanlt 
le cimettii^e et les maisons environnantes. Le gé^ 
néral Yaxidamme, de ton c6té, ayant ùàt entrer 
tu$e seconde division: en lignes et In division Gi-^ 
rard s'appr^chant de la droite de St*Acnand , 1» 
divtsioii Steinmetz fût culbutée et poussée au*delà 
du ruisseau (^). Les troupes du 3« corps débou* 
ehèrentdu village (A), se dirigeant vers le moulin 
de Bassy ; il était environ (^tre henresw Alors te 
marécbal Blucher se hâta de faire appuyer la di- 
vision Steinmetz pair la divisioïi Kreh n [i) , et par 
la cavalerie du i^" corps (>f) ; en même temps il 
ordonna à la division Pirch I (/), à six bataillons 
tîe la division Brause (g^) et à la cavalerie du a* 
corps(A), de se diriger entre la Caille et Vagnelé, sur 
le petit St.-Amand. Les troupes du 3« corps qui 
m. , 19 
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avaient dépassé le grand St.-^Amand, attaquées par 
vingt-un bataillons et plus de quatre mille che-' 
vaux , furent ramenées en arrière du village , vers, 
les cinq heures du soir ; le général Yamlamme 
parvint cependant encore à s'en rendre maître, 
peu après. A peu près en même temps , la division 
Pirch I (/) déboucha de Besure, soutenue par la 
division Brause(/n) etpar la cavaleriedu a« corps(»). 
La division Çrirard, par des efforts incroyables 
de valeur, arrêta ce mouvement en se portant 
au-devant de la colcmne ennemie. Une fiisillade 
meurtrière s'engagea , et le général Girard , dont 
nous avons déjà rapporté la conduite héroïque à 
la bataille de Lutzen , tomba blessé à mort. Hon- 
neur à ses mânes illustres ! il est le second parmi 
nos vaillans chefs qui ont versé leur sang dans 
cette guerre malheureuse, joigpons nos regrets 
aux larmes d'une famille^ à qui il n'a laissé pour 
héritage que son épée et l'estime qui accompagne 
sa mémoire. 

. Cependant Napoléon , dont le projet était de 
profiter de son aile gauche, pour tourner la droite 
de l'ennemi, avait expédié, vers quatre heures, 
l'ordre au maréchal Ney de manœuvrer sur-le- 
champ, de manière à envelopper la droite des 
Prussiens et tomber sur leurs derrières. Cet ordre ^ 
extrêmement pressant, attachait le salut de la 
France à l'exécution d'un mouvement aussi dé- 
cisif. Le colonel Forbin-Janson, qui en était por- 
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teur, rencontra, en arrière de Fresnes, le i®** corps, 
qui se rendait aux Quatre-Bras. Entrant dans les 
intentions de Napoléon, il le dirigea par la route 
romaine sur Vagnelé et Bry (*). Ce mouvement fut 
commencé , et vers les cinq heures du soir le pre- 
mier corps était à la hauteur de Villers-Peruin(25) 
ayant la division Durutte (27) en tête. Ce fut après 
l'expédition de ces ordres et avant que le premier 
corps n'eût changé de direction, que le maréchal 
Bliicher attaqua de nouveau St-Amand et fit le 
mouvement sur Vagnelé, dont nous avons parié. 



(*) Les gloses qu'on a faites sur ce mouyement et les erreurs que 
contieuDent quelques ouvrages écrits sur cette campagne, nous 
obligent à entrer dans quelques détails sur ce qui s'est passé à ce 
sujet. 

Le colonel Forbin- Janson fut ex[>édié , vers quatre heures du 
soir , au maréchal Ney ayec Uordre que nous rapportons ^ pièces 
justifie, n* XTV ). Un peu avant d'arriver à Frasnes , il rencontra 
la colonne du premier corps, qui se rendait aux Qnatre-Br.as. Pé- 
nétré de l'importance du mouvement ordonné au maréchal Ney , 
il prit un parti en officier d'état-major intelligent et 4ëlé. Le géné- 
ral d'Erlon était en avant , il communiqua les intentions de Napo- 
léon aux généraux de division et dirigea de suite Ja colonne , à 
droite par la route romaine. Ap^ès avoir dépassé Frasnes , le colo- 
nel Forbin Janson rencontra le général d'Erlon, qui se rendait près 
du maréchal Ney , il lui donna connaissance de l'ordre adressé an 
maréchal et du mouvement qu'il avait fait faire au premier corpa. 
Le général d'Erlon retourna sur-le-champ se mettre à la {été de la . 
colonne, et envoya son chef d'état-major rendre compte au maré- 
chal Ney. n était déjà arrivé à la tête du premier corps , lorsque le 
chef d'état-major vint lui porter le contre-ordre. On voit donc qui 
Napoléon n'avait point adressé d'ordre direct au général d'Erlon. 
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Napoléon, voyant que Tennemi avait réuni quatre 
divisions sur ce point, et paraissait vouloir forcer 
laile gauche du 3* corps , fit avancer la division 
Duhesme vers St.-Amand(y); une batt^ie de ré- 
serve de la garde fut placée à gauche du 3^ corps, 
avec. la brigade de* lanciers de Colbert(r). Ces 
tt*oupes ne s*«igagèrent pas , car leur objet n'était 
qUiB de contenir Tennemi , jusqu'à ce que le pre* 
taûer corps kît Rebouché. £11%| remplirent leur but, 
là blitterie, placée par le général Drouot, arrêta 
smrtout l'ennemi, et le combat se soutint de ce 
coté. 

A Ligny, le combat se soutenait également avec 
opiniâtreté. Les Prussiens firent successivement 
entrer en ligne la division Kraft (/) et la division 
Bose (u). Le général Gérard , de son côté, fut 
obligé d'engager les divisions Vichery et Hulot et 
peu après une partie de la division Pecheux. Plu- 
sieurs fois les Prussiens repoussèrent nos troupes 
du village ; nous le reprîmes chaque fois, k moitié, 
et à cinq heures le 4* corps était encore à la rive 
droite du ruisseau (è), où le combat se^iblait res - 
ter stationnaire. A la même heure, le feu deTar- 
tîllerie et de la mousquetterie s'était étendu sur 
toute la ligne, avec une égale vivacité. A l'aile 
' droite le bataillon du 5o*, conduit parimoflScier 
aussi brave qu'intelligent, dont nous regrettons 
bien de ne pouvoir citer le nom , déboucha du 
bouquet de bois (Y), et s^empara un instant de 
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T<fngrin5es (X). Thielemann inquiet de ce mouve- 
ment, fit alors avancer la 1 1« division prussienne, 
qui reprit Tongrines et garnit tes bords du ruis- 
seau {aa). Le bataillon français^, hors d'état de 
résister au choc déplus de sept mille hommes, 
fut forcé de se replier dans le petit bois , où il se 
maintint avec la plus rare valeur, et {graissant se 
multiplier à chaque attaque. Cette faible diver- 
sion occupa t^ement les Prussiens^ qu ils ne pu- 
rent penser à retirer des troupes de leur gauche, 
qu'ils croyaient menacées par des troupes consi- 
dérables. Le général Thidemann , pour se déga- 
ger, et dégager Ligny, essaya de faire déboucher 
ime partie de sa cavakrie , avec une batterie à 
dieval (^^), pour prendre le 4^ corps à revers. 
Le général ExceJmans lui opposa la division 
Strolz (ce); Tennemi fut chargé avec succès par 
la brigade du général Bouicke, et culbuté au^d^là 
du ruisseau. Il perdit cinq canons, dont deux fu- 
rent pris par le 5® de dragons et trois parle 1 3®. 
La bataille se prolongeait et coûtait beaucoup 
de sang; Napoléon attendait avec impatience, que 
le i^ corps eût dépassé Vagfielé et eut commencé 
don attaque sur Bry. Mais le comte d'Erlon, qui 
avait envoyé son chef d*état-major au maréchal 
Ney, pour le prévenir du mouvement qu'il avait 
commencé, reçut, par le retour de cet officier, 
Fordre impératif de revenir sur les Quatre-Bras, 
sous sa responsabilité personndle. Il crut devoir 
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obéir, et faisant ployer sa colonne à gauche, se 
dirigea vers Frasnes (26). La seule division Du- 
rutte , se trouvant déjà engagée avec la cavalerior 
ennemie , le général prit sur lui de suivre sa mar- 
che; mais il le fit lentement, craignant de s'en- 
gager seul au travers de l'armée ennemie. Au pre- 
mier avis de l'apparition du i®^ corps sur la route 
romaine , et vers les six heures, le maréchal Blu- 
cHer avait révmi quelques régimens de cavalerie 
de ses trois corps et les avait jetés au-devant (dd). 
I^a brigade de dragons que le maréchal Ney avait 
laissée à Villers-Peruin (4) , se porta alors en avant 
de la division Durutte {gg). 

D était environ sept heuves, lorsque l'empereur 
Napoléon apprit qu'il ne pouvait plus compter 
sur le mouvement stratégique qu'il avait projeté j 
la journée s'avançait et il fallait décider la bataille. 
Le succès en était dans ses mains, puisque l'en- 
nemi, en s'entassant vers St-Amand et Vagnelé; 
devait avoir disposé de ses réserves, et que par 
conséquent les troupes qui défendaient Ligny 
devaient être abandonnées à elles-mêmes. Il ré- 
solut donc de s'y porter rapidement avec ses ré- 
serves. Ce mouvement qui entrait , dès le premier 
moment, dans le plan de la bataille, n'avait .été 
suspendu que pour donner le temps au premier 
corps d'arriver à Bry et de couper toute la gauche 
à% l'armée prussienne. La garde et les cuirassiers 
de Milhaud vinrent, par un mouvement latéral ^ 
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couvert par les sinuosités du terrain , prendre po- 
sition vers huit heures, derrière la gauche 4iil 
'4* corps (M). Le 6« corps arfivait à Fleurus. 

* Cependant le mouvement de la gardé impériale 
avait été, en partie, aperçu de l'ennemi, puis- 
,.qu'il fallait que la division Duhesme (q) quittât 
la position où elle était ai vue, et que les batte*- 
ries de réserve de la g^rde se retirassent pour 
joindre la colonne. C« mouvement fut mal com- 
pris ; on prévint le maréchal Blùcher que les Fran- 
çais repliaient leurs troiq>es et leurs batteries et 
se retiraient sur Fleurus. Blûcher, qui avait tou- 
jours regardé St-Amand comme le point princi- 
pal de notre attaque, se crut assuré de la victoire 
et song^t à en profiter. Il fit porter en avant la 
division Jagow («), par la Caille, sur le petit St- 
Amand; les divisions Steinnetz {£} et Pirch II (i) 
avec la cavalerie du i^^ corps (^), reprirent l'of- 
fensive; les divisions Pirch I (/jet Brause(772), avec 
la cavalerie du a^ corps («) , débouchèrent de nour 
veau de Besure. Toutes ces troupes se trouvèrent 
alors engagées, à l'exception de trois bataillons 
de la division Brause , qui étaient restés {g) et fpr- 
miuent son unique réserve. Le projet de Blùcher 
était de forcer St-Amand et d'étendre la droite de 
son infanterie vers Chestiau, afin de présenter un 
; point d'appui aux Anglais ^ qu'il attendait toujours. 
Mais pendant ce temps, la brigade de dragons qui 
avait marché au-devant de la cavalerie prussienne , 
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détachée 3ur la route romaine {dd) , s'ayançaif 
iif ec la division Durutte, et ces deux corps se tr<)u- 
vaient déjà à la hauteur de sa droite. Cette A|^p#« 
rition et la résistance cpie lui opposièraaA la 4ivi- 
sion Girard et le 3^ corps l'arrêtèrent II reçut 
alors l'avis certain qu'il ne pouvait pas alors comp^ 
ter sur les Anglais , pressés euK-E)«m es ^ et que 
Bûlow ne pouvait pas le j(»ndre ce jour-là. U se 
i^ontenta donc d'occuper le petit St<-Amand (//) , 
et le combat resta stationnaire; filùcher, qui ne 
pouvait pas eiu^ore se rendre compte du mouve-r 
ment qu'avait fait la garde impériale , resta iw 
moment dans l'indéeision. 

Il en fut bientôt tiré. Nous avons vu que, jus* 
qu'à l'instant où la garde se porta v^rs Ligny, le 
combat s'était soutenu dans ce village , sans qu'il 
fôt possible de l'emporter. Nos troupes occupaient 
toujours la rive droite du ruisseau {b) et l'ennemi 
la rive gauche et le château {nun). Napoléon, en 
arrivant , fit entrer en ligne le restant de la divi- 
sion Pecheux. Une charge vigoureuse nousTendit 
maîtres de la rue qui traverse l'extrénrité infé- 
rieure du village, et les troupes ennaaies, qi^ oc- 
cupaient le restant de ligny, commencèrent à §'é-* 
l)ranler. A la faveur de cette attaque, les grena- 
diers à pied de la garde (nn) s'avancèrent en co- 
lonne, tandis que les grenadiers à cheval et les 
cuirassiers de Milhaud (oo) tournèrent le vil- 
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lage ( * ). Les divisions prussieimes qui ^ient der* 
rière le village , prises en fisuic, furent mises «i 
désordre, leurs carrés ea£3ncés, et elles abandbib' 
nèreot en déroute les hauteurs de Ligny, qui ta* 
rent couronnées par nos troupes. Le maréchal ttâ<- 
|j[i0r, surpris par cette attaque inattendue^ et qai 
sortait du système qu^îl avait attribué à Napoléon , 
accourut en hâte, à la tête cb six escadrons. Cié- 
4ait la seule cavalerie dont il pût disposer ; tout ie 
reste étant engagé ou trop éloigné. U essaya de 
se jeter au-devant de nos cuirassiers (q^); mais 
ses escadrons furent rompus et lui-même, ayant 
eu son cheval tué^ resta quelques momens par 
terre au milieu de nos troupes; il était alors prés 
•de neuf heures, et robacurité. empêcha de le r^ 
connaître. La cavalerie prussienne tenta encore 
ime nouvelle charge , qui ne lui servit qu'à dé^ 
gager le maréchal Bkicher ; il fallut quitter ie 
champ de bàtaiUe. Nos cuirassiei^s poussèrent leur 
charge à fond {^^)9 jusqu'aux trois bataillons 
de réserve (G) , tandis que quelques escadrons rom- 
pir^it encore des carrés d'in&nterie vers Bry et 
-sur là chausséç^/r). Pendant ce temps , la division 
Dmmtte et la brigade de dragons (ss) s'avancèrent 



(*)Le général Gneîsenau dît, dans son rapport, que ces troupe* se 
glmèrent dans l'-oitcunt^ sans 4tr€ aperçues. Cela aurait pu se faire 
ikyto mie paknniille.,, Ik valaH miùeqjp lu» pas jr mettfe tant d'amom^ 
liropre. 
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entre Vagndé et Marbais; une batterie (it) sur 
leur front, ouvrit son feu contre la cavalerie pru5^ 
sienfie, qui leur était opposée (xx) et contre les 
troupes qui se retiraient du petit St-Amand. 
Une batterie de la réserve de la garde fut égale- 
ment établie sur une hauteur (jsz) à côté de Bry, 
et canonnait les troupes qui se retiraient par ce 
village. La cavalerie fîit placée en position der- 
rière la batterie , et l'infanterie resta sur les hau- 
teurs entre Ligny et le moulin de Bussy. 

La bataille était gagnée, mais la nuit en enleva 
presque tous les résultats, et la réduisit à ce que 
l'on put ramasser sur le champ de bataille même; 
Quoique les trois divisions prussiennes, qui avaient 
<»mbattu à Ligny, eussent été absolument disper- 
sées , et que la retraite précipitée des autres dût 
également les mettre en déroute, il fut impossible 
de les poursuivre. Le maréchal Blûcher, de son 
côté, ne songea qu'à dégager son armée du champ 
de bataille. Ne pouvant plus se retirer parla 
grande route de Namur, ne voulant pas même 
s'écarter de l'armée anglaise, il se décida à se re- 
plier derrière le défilé de Wavre , pour y réorga- 
niser son armée, et se concerter avec Wellingt»!^ 
Il laissa, comme arrière-garde, à Bry et en arrière, 
les divisions Pirchll et Jagow et la cavalerie du 
ler corps, et donna des ordres pour rallier les i*"^ 
et a© corps à Tilly . (AA.) et le 3« en arrière du 
Point-du- Jour (BB). A minuit Bry fut évacué ^ et 
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toute Tannée prussienne fit sa retraité, les i«r et 
a® corps sur Mont-St-Guibert et le 3e sur Gem- 
bloux^ où il fut joint dans la nuit par le 4« corps, 
qui arriva en unejseule marche. 

Notre perte s'éleva à six mille deux cents hom- 
mes tués ou blessés (*) ; nous n'eûmes point de 
prisonniers. Celle de l'ennemi peut être évaluée 
à vingt mille hommes , d'après les rapports offi- 
ciels prussiens (**). Ces mêmes rapports avouent 
la perte de quinze pièces de canon ; la vérité est 
qu'en y comprenant les dix pièces que le géné- 
ral Pajol prit le lendemain sur la route de Namur, 
et les cinq que le général Excelmans prit pendant 
la bataille , il nous en tomba près de quarante 
entre^ les mains , outre six drapeaux. L'armée 
prussienne avait été mise dans le plus grand dé- 
sordre , et les fuyards se répandirent jusqu'à Na- 

D ' ARMÉE FRANÇAISE. 

Garde impériale 80 

Divisioa Girard I9900 

^ Troisième corps 1 ,83o 

Quatrième corps^ i)94o 

1% a« et 4* de cavalerie.. Sao 

Total.... 6,270 

C) ARMÉE PRUSSIENNE. 

i*t corps Ziethen 1 a,b45 

%• là. PirchI 3,655- 

3« id. Thielemana "ajSoo 
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mur et à Liège. Nos flanqueurs en prirent encore 
beaucoup les 17 et 18. Nous ne pouvons pas in- 
diquer le nombre des prisonniers qui furent £sdts, 
les rapports prussiens le portent à septmille hom- 
mes pour le premier corps, et à dix-sept cents pour 
le second. Maiâ ils parait qu'il faut les comprendre 
parmi les nïorts ou les blessés, et qu'ils ç'ont été 
ainsi portés sur l'état que poiu* diminuer la perte 
réelle ; car le général Gneisenau dit positivement 
dans son rapport, que nous n'avons £siit prisonniers 
que les blessés. Nous adopterons cette dernière 
version , qui est plus conforme à Tacbarnement 
qu'avait produit la haine nationale. Nos soldats 
ne demandait depuis long-temps que des carton* 
ches et des Prussiens. Nous emprunterons sur la 
bataille de ligny les paroles d'un écrivain étran- 
ger. « On combattait dans les rues ( du village ) 
» à coups de crosse et de baïonnette. On s'atta- 
j> quait homme à homme avec toute la foreur de 
» la haine personnelle. Il semblait, dit un témoin 
9 oculaire, que chacun ait rencontré dans son;i4- 
» versaire un ennemi mortel, et se réjouît de 
» trouver le moment de la vengeance. On ne de- 
» mandait pas de quartier {*). » La haine contre 
les Prussiens s'étendait jusqu'aux habitans, qu'on 
eut peine à engager à soigner, les blessés de cette 
nation. , 

Pendant que le centre et l'aile droite de l'ar- 
ec) Jomnal imlitaire aatrîchien iBig, YI* cahier, page aoi. 
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tnéé française livraient aux Prussiens la bataille de 
Ljgny^ la gauche se trouvait engagée avec les An* 
glais aux Quatre-Bras , où elle soutint d^uis trois 
heures après-midi jusqu'au soir , un combat qui 
devînt de plus en plus inégal , pér l'arrivée suc^ 
cessive des troupes ennemies (*)• Nous avons vu 
plus haut que le Aiaréchal Ney avait pris le i5 
an soir le commandement àe l'aile gauche, com« 
posée des i^ et a* corps , et des cuirassiers du 
comte de Valmy. 

Le i6 ail matin, les trois divisions du a* corps, 
qui étaient restées surla route de Bruxelles, (Foy, 
Bachelu et prince Jérôme ) , étaient en position 
entre Goaiftelies et Frasnes ; la division Pire occu- 
pait Frasnes , et avait des avant-postes devant le 
bois de Bossu; le i®*" corps était réuni autour de 
Jiunet, et les cuiraiisiers du comte de Valmy étaient 



(*) FRANÇAIS QUI ONT COMBATTU 
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en mardie, et arrivèrent à GosaeUes vers midi, 
Napoléon ayant demandé au maréchal Neydelui 
faire connaître la position de ses troupes et les 
forces que l'ennemi avait devant lui (*) , ce dernier 
se porta en personne enavantdeFrasnes; ce qu'il 
vit aux Quatre-Bras ne lui parut pas d'une assez 
grande importance pour donner des inquiétudes; 
il n'y avait en efiet que la division hollandaise 46 
Perponcher. Cependant^ Napoléon assuré que les 
Anglais ne pouvaient avoir réuni de grandes forces 
aux Quatrè-Bras que vers le soir, mit son armée 
en mouvement. La droite s'avança vers neuf heu- 





M 

< 

5 ■ 


1 

1 
a 

900 I 
1,000 


i 

K 
■< 


ANGLAIS. 
DiYÎsion Perponcher »... 


8,000 

9*700 
17,-00 

8,700 
* 4*000 


1 
4 


A DBDX HUMBS «T SBHIB. 

DÎTision Picton. . . , 

Total 

A TB0I8 HB0BB8. 

Division de Bmtiswick 


Brigade de Nassau 


a 


Brigade Van Merlen *,..,.. .... 


6 






Total 


3o,4oo 
9,800 


1,900 4 
1,900 4< 

1,900 5i( 


■" 


A TAOW IBUBBS -VS DEMIE, . 

Diviaion Atten 


a 




S 


Total 


4o,aoo 

4,000 
44,ioo 


- 


, A CIIIQ BBCRB8. 

Division Gookt 


\ 


Total.., V..J ;../' 









(♦) Pièces /usti/U, n". XI. 
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Fes, aiBsi que nous l'avons vu. La gaudie reçut 
Tordre d'occuper Içs Quatre-Bras , et de faire un 
fort détadiement sur Marbaîs(*). Dans l'ordre gé- 
néral de mouvement, le i«y corps était nommé« 
ment désigné pour faire cette diversion. Cependant 
il ne reçut l'ordre de se mettre en marche que 
vers midi. Il est " probable que ce retard fut or- 
donné , afin qu'il n'arrivât pas à sa destination , 
avant que l'aile droite n'eût dépassé Fleurus eu 
entier , et atteint Spmbref. 

Il paraît que dans l'intervalle entre l'expédition 
de ces ordres et leur exécution , il parvint à Na- 
poléon , avant qu'il ne quittât Charleroi , im avis 
de l'aile gauche qui annonçait l'arrivée des trou- 
pes anglaises aux Quatre-Bras. A en juger paa» la 
distance et par l'heure où ce rapport dut parve- 
nir à Charleroi , il parait qu'il s'agissait de la bri- 
gade hollandaise de Bylaudt , qui vint renforcer 
celle du prince Bernard de Weimar, restée aux 
Quatre-Bras. Cet avià ne changea pas lès premières 
<iispositions. Napoléon se contenta dej renouveler 
au maréchal Ney , l'ordrede réunir ses deux cotps 
et sa cavalerie et de culbuter les troupes ^'il 
avait devant lui (**). Le maréchal envoya en con- 



(*) Pièces jusdficadves n*. XII. 

(**) Nous n'avons pu nous procurer Tordre de mouvement de 
Vaile gauche , mais les deux derniers 'paragraphes de celui de Faile 
4iroite peuvent y 9,Jxçi^\étT» (Fùjrez pièces juttfJU. n* X.) 
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séquence Fordre au premier corps de se diriger sur 
Frasnes ; jusqu'ici il n'y avait point de Êiux mou^ 
vement, puisque ladirectionprimitivedececorps 
suivait élément la diaussée , jusqu'à l'iritersèc* 
tion de la route romaine. Vers midi le maréchal 
Ney fit ses dispositions , et porta en avant les trois 
division^ du a« corps et les cuirassiers. 

A deux heures environ, l'action fut engagée* 
Il n'y avait encore aux Quatre-Bras^ que la division 
hollandaise de Perponcher, dont la brigade du 
prince Bernard (cinq bataillons) occupait le bois 
de Bossu (i); et celle de Bylandt, de même force, 
était en arrive de k ferme de Germioncourt (a). 
Le maréchal Ney fit prendre position au 2^ corps^ 
et à la cavalerie en avant de Frasnes (3) ; la bri* 
gade de dragons, de la division l'Héritier, avait été 
laissée prèsdeYillers-Péruin pour couvrir le mou- 
vement(4).La division Bachelu se porta en avant(5), 
etaprèà un combat assez court la brigade Bylandt 
fut renversée et rejetée aux Quatre- Bras (G); nos 
troupes s'emparèrent de Germioncourt (7); la di- 
'tmon Foy entra en ligne droite (8) et s'empara de 
Pet^imont La division Pire et une brigade ^cui- 
rassiers s'avancèrent entre les deiix divisions (9) ^ 
et rien ne paraissait plus s'opposer à ce que l'en- 
nemi ne fut chassé des Quatre - Bras , et du bois 
de Bossu. Mais, dans ce moment, déboucha, 
par la route de Gènappet la division anglaise 
de Picton , qiiâ vint se (rfacer le long de la 
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route de Namur à gauche des Quatre-Bras( i o). Peu 
après, vers trois heures^ arrivèrent la division de 
Brunswick et la brigade xle 6[assau ; le prince 
d'Orange plaça ces troupes (11), en arrière du 
bois de Bossu , et derrière elles , la brigade de 
cavalerie hollandaise de Van Merien (12). De no- 
tre côté , des batteries avaient été établies pi'ès de 
la ferme de Gennigncourt, et leur feufeiisait ^n- 
gulièremeut souffrir la division Picton, qui fut 
QbUgée de se déployer par brigades. Pendant le 
mouvement de cette division , une charge de la 
brigade de cuirassiers de U division l'Héritier (8^ 
et 11^) enfonça le 4^^ régiment anglais; deux 
compagnies fur^ent sabrées , le colonel tué , et le 
drapeau pris par le cuirassier Lamy du 8® régi- 
ment. U était alors trois heures. Peu après, la tète 
de |a division hanovrienne d'Alten .déboudia par 
la route de Niv^e. Le duc de Wellington , qui 
venait d'arriver d^i champ de bataille de Ltgny , 
lui donna l'ordre de. prendre la gauche de la di- 
vision Picton (i3); les deux promènes brigades se 
déployèrent de suite. Aussitôt après^ la brigade 
lioUandaise de Y w Merien s'avança , et tenta une 
charge isur la cavalerie française (i4)- Les HoUan- 
dais^urent ci^butésaur ladivisi<»i Picton, dont la 
preipière ligne se forma en carrés; mais notre ca- 
valerie ue s'engagea pas .plus en av^t. 

Cependant le duc de Wellington , que le mou- 
vement sur Pemimont avait inquiété , et qui en 
m. ao 
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craignait un pareil sur le bois de Bossu , songea 
à s'affermir en avant des Quatre • Bras. Deux ba- 
taillons de Brunswick furent jetés en avant de la 
bergerie et formèrent, au-delà du ruisseau , une 
ligne de tirailleurs , entre le bois de Bossu et la 
route de Namur. La cavalerie de Brunswick fut 
placée devant la bergerie (i5), pour les soutenir, 
et deux autres bataillons des ^ mêmes troupes en 
réserve, en avant desQuatre-Bras(i6). Le combat 
se soutint pendant quelque temps dans cette 
position , les troupes ennemies souffrant cruelle- 
ment de nos batteries; surtout les troupes de 
Brunswick, et la division Picton de celles de Ger- 
mionçourt. Ce fut à peu près alors que le maré- 
chal Ney reçut de Napoléon l'ordre de renverser 
ce qu'il avait devant lui , et de se rabattre sur 
l'armée prussienne (*); il résolut de redoubler d'ef- 
forts., La division du prince Jérôme qui était res- 
tée en réserve fut dirigée à gauche sur le bois de 
Bossu r 1,7), et occupa^ en même temps Pierre- 
mont (18). La brigade du prince dç Weimar (i) 
fut cuU)utée et poussée hors du bois. Le duc de 
Wellington, à la vue du mouvement de cette divi- 
sion, avait fait marcher vers le bois de Bossu, la 
briga,(fe Halkett de la divisiop Alten ( 33© , 3oe , 
69e et 73e anglais) (19) ,<iui arrivait dans le mo- 
ment; nos trQUpes furent repoussées. Nous revîn- 

(*) Pièces justifia n* XIU. 
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mes encore une fois à la charge. £n même temps 
une charge de cuirassier^, longeant le bois de 
Bossu, menaçait les Quatre-Bras (20). Le 33* an- 
glais (ai) , qui se présenta en carré pour flanquer 
le bois, fut sabré et dispersé ; la ligne des tirail- 
leurs forcée, et la cavalerie de Brunswick enfon- 
cée y l'infanterie de la division Bachel qui était à 
Germioncourt , gagna du terrain. Ce fut en ce 
moment que le duc de Brunswick , cherchant à 
rallier ses troupes, fut percé d'une balle, et mou- 
rut presque sur-le-chaipp. La première ligne de la 
division Picton se forma encore en carrés, et le feu 
de l'infanterie ennemie força notre cavalerie à 
se retirer. Le 92* régiment anglais fit un mouve- 
ment en avant, à la suite des cuirassiers, pour 
reprendre la bergerie; mais les troupes de la- 
division Bachelu firent sqr ce régiment un feu 
tellement nourri, que trois c^nts hommes et le 
colonel y périrent. 

La division Alten avait été chassée du bois de 
Bossu, et nous allions encore yne fois nous en 
rendre maîtres, lorsque la division des gardes an- 
glaises du général Cooke arriva (aa). La première 
brigade (Maitland) fut surJeK^hamp dirigée vers le 
bois de Bossu (a3) ,et la division Jérôme le perdit 
encore une fois. Simultanément le général Alten fit 
attaquer par sa brigadehanovrienne(cinq batail- 
lons ) , le village de Pernimont (24) qui nous fut 
enlevé. Le maréchal Ney tenta alors plusieurs 
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chai^ges de cavalerie, pour regagner le terrain per- 
du à sa droite. Elle fur«»t la plupart malhenreuscs 
et la division Alten se maintint en possession de 
Pernimont. Une grande charge tentée entre le bois 
■de Bossu et la chaussée, par la brigade de cuiras- 
siers de la division de Roussel, et par la division 
Pire , et conduite par le général Rellermann fut 
d'abord très-briUante. Le 8* et le 1 1« de cuiras- 
siers, et les lanciers pénétrèrent jnsquésprès des 
-Quat're-Bras.Le carré du ii8«régîmefit anglais fut 
«entouré. Mais le feU de l'infanterie' ennamie , sur- 
tout de celle qui était dafts le bois de Boâsu, leur 
fit éprouver une si grande perte, qu'ils furentren- 
-^^ersés en désordre; le général Kellermann eut 
son cheval tué et se retira k pied. On dit qu'im 
chef d'escadron, dont te nom a heureuseuient 
pour lui échappé àPirifaraie, fttt cause en s'en- 
fiiyënt et cnsmt sauiv qui peut , du désordre qui 
se mit dans Ifes équipages. La brigade des cuiras- 
siers se rallia sans peine. Mais ce mouvement ré- 
trograde nmls fit perdre <ien»ioncourt , que 
reprit le 79» réghttent anglais. Il était alors 
environ six heures. Ce fut en ce.momeut que le 
maréchal Ney reçut, par le colonél'Forbin-Jansdn, 
l'ordre de faire un mouvenient par sa droite, et 
de se porter sur les hauteurs de Bry et de Saiht- 
Amand (*) ; il ftit prévenu en même temps' par le 

(^)Piiees justifie n'JOCV. 
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général Delcambre , qui en était chef cFétat-ma- 
jor , que le i*' corps avait déjà commencé son 
mouvement à droite par la route romaine. Il était 
alors à la hauteur de Villers^Peruin (ii5). Le ma- 
réchal, qui craignait de se voir forcé, dohna au 
général Delcambre l'ordre impératif de fkire re- 
venir le i^r corps, sous la responsabilité person- 
nelle du comte d'Erlon , et vers les sept heures , 
ce corps changea de direction par sa gauche , et 
se dirigea sur Frasnes en longeant les bois (26). 
La division Durutte seule (a 7) continua son mou- 
vement, ainsi que nous l'avons dit. 

Pendant ce temps, la brigade Maitland, de la 
division anglaise de 'Cooke, avait fait une tenta»^ 
tive pour déboucher du* bois de Bossu. Elle y fut 
rejetée avec perte par une charge de cavalerie. 
Une seconde tentative n'eut pas plus de succès. Le 
maréchal Ney soutint le combat sans perdre tie 
terrain , malgré les efforts de l'ennemi; mais il ne 
nous fut pas possible de reprendre Pemimont, 
Germioncpurt, ni le bois de Bossu. Une troisième 
tentative de la division Cooke réunie, fiit en- 
core reppi^sée; cependant elle resta sur la rive 
du bois en dedans , parce que les troupes de 
Brunswick étaient maîtresses de Germioncourt, 
et qu'un carré de deux bataillons, entre le bois 
et la chaussée, fl[a^q^a^t les Anglais. Vers neuf 
heures, le i^^ corps arriva, et releva le ae en pre- 
mière ligne (a8); la division Jacquinot, qui était 
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arrivée vers huit heures , avait prist part aux der- 
nières charges. Le a® corps reprit peu après sa 
position (3) et le combat cessa. 

Notre perte au combat des Quatre-Bras, monta 
à peu près à quatre mille hommes. Celle de l'en- 
nemi à cinq mille (*). La brigade écossaise de Pack 
{i^j 4^ > ^t 9^« ) et le 79« régiment, également 
écossais ; portèrent l'effort du combat. Us com- 
battirent en braves et perdirent beaucoup. Le 
prince d'Orange fut un instant enveloppé, près des 
Quatre-Bras, par notre cavalerie. Un de ses batail-^ 
Ions le dégagea. Le vieux général Picton reçut 
également ime assez forte blessure. Il la cacha 
soigneusement ; car il était frop brave pour vou- 
loir quitter l'armée, à l'approche d'un dénoûment 



(*) La perte peut être évalaée pour les deux années, ainsi c[u*ît 
suit: 

FRANÇAIS. 

2e corps 3,66o 

]''''» de caTalerie. loo 

3c , » aSo 

Total 4,o4o 

ENNEMIS. 

An^ais 3,000 

HanoTriens 5oo 



Hollandais 6oo 

»iv 900 

^ ......... 

TotaltV S,oo9 



Biummck i;^ 900 



Digitized 



by Google 



CHAPITRE II. l63 

qui devait être décisif. On ne le sut qu'après qu'il 
eût reçu le 1 8 le coup mortel. Picton ! Girard ! une 
même tombe devrait vous unir. Là les jeunes 
guerriers iraient apprendre ce qu'on doit à la 
patrie. 

Tels furent les événemens de la journée du !6. 
Beaucoup de sang avait été répandu, la valeur 
des troupes françaises avait brillé dans tout son 
éclat ; cependant aucim succès décisif n'avait eou- 
ronné une journée , sur les résultats de laquelle 
reposaient les destinées de la France. Vainqueurs 
à Ligny , la nuit, en couvrant de ses ombres les 
désastres des Prussiens, nous avait arraché les 
fruits de la victoire. Aux Quatre-Bras, la force 
toujours croissante des Anglais, avait paralysé 
nos efforts; notre unique avantage avait été de 
maintenir l'honneur des armes , contre des trou- 
pes, dont la bravoure ne peut être révoquée en 
doute et qui nous étaient supérieures en nombre. 
Mais, d'un côté, l'occupation des Quatre-Bras ayant 
été manquée, le résultat du mouvement stratégie 
que , qui devait consommer la séparation des ar- 
mées ennemies, en démolissant celle de Blûcher 
et la rejetant sur Liège, avait également été man- 
qué. D'un autre côté , la bataille de ligny , étant 
devenue , par la non coopération d'une partie de 
l'aile gauche, ime bataille de front, nous avions 
rejeté les Prussiens sur la base d'opérations des 
Anglais. Quelles sont les causes qui ont pu ain^ 
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£aire éqboiier ub plan dont il est impossible de 
mécoopaître la sagesse et nous placw devant un 
avenir incertain, lorsque nous aurions déjà d& 
çn avoir assuré toutes les chances ? c'est ce que 
je vais tâcher d'examiner avec franchise et impar- 
tialité. Aucune prévention , aucune passion hai- 
neuse ne guidera ma plume; je n'aurai, je crois, 
pas besoin de me justifier da reproche d'avoiir 
cherché à flétrir la gloire de quelques-uns de nos 
chefs. Aucun motif un peu plausible ne peut m'en- 
gager à un acte, que je ne crains pas d'appeler cri- 
minel et qui est aussi loin de mon caractère ; lei 
droits du malheur seront doublement sacrés pont* 
moi : mais les ménagemens , même les plus déli- 
cats, doivent -ils s'étendre jusqu'à déguiser où 
voiler, dans les pages de l'histoire, la vérité, sa 
compagne inséparable? non! Les conséquence^ 
déplorables qui ont pu suivre une erreur ou une 
faute ^ ne peuvent jamais servir de titre poui* là 
taire ou la nier. Plus ces conséquences ont été 
graves , plus il importe d'ein faire connaître et 
d'en développer les causes ; afin que nos contem- 
porains ou nos descendans apprennent par l'exem- 
ple des unes' à éviter les autres. Le véritable but 
de l'histoire est d'instruire, en offrant à la posté- 
rité les leçons du passé ; «'il ne lui est pas permià 
de voiler les Crimes , il lui est encore bien moins 
permis de taire les erreurs, qui ne dépendent que 
de l'imperfection inséparable de la nature hu- 



Digitized 



by Google 



cHAPiTRjr H. i65 

moitié. Les fautes des hommes illustres appartien- 
nent encore bien plus au domaine de Fhistoire ; 
car ce sont celles-là seules qui peuvent servir 
d'exemptes utiles. Ce serait une grande erreur de 
croire que leur révélation puisse être une flétris-^ 
sure ; le nuage qui obscurcit un seul instant d'une 
carrière glorieuse, sert souvent à en rehausser 
l'éclat. Ces consid^ratioiis me serviront de soutien 
-et de guide unique, au milieu des scntimeiis pé- 
nibles et' des souvenirs douloureux, qui m'acconï 
pagnent dans mon travail. Les mânes d^m chef il^ 
lustre, doublement mon concitoyen, et dont lamé- 
moire ne peut pas être indifïérehte aux Français, 
ne s'offenseront pas du sacrifice que je dois à là 
vérité historique. Il était assez loyal pour guider 
lui-même ma plume s'il vivait encore ! 

Nous avons déjà vu que l'empereur Napoléon , 
dès le naoment où il réunitson armée entre Beau- 
mont et Philippeville, avait conçu le projet de se 
placer entre les deux armées ennemies. Se rendre 
maître de leur communication directe, pour les 
combattre séparément, était le seul plan qu'il pût 
adopter avec des forces aussi inférieures. Toutes 
ses dispositions nous prouvent qu'il n'en a poiht 
eu d'autre. Après avoir passé k Sambre, il fait 
déboucher l'armée française sur deux colonnear,. 
par les routes de Bruxelles^ et de Fleurus, Le i5 
au soir, la colonne de gauche devait avoir sa têtt 
wx Quatrc-Brjis; celle de droite devait être à Som* 



Digitized 



by Google 



i66 tiVK» ï: ' 

bref. Un pr^tnier incident dérangea ce plan dès le 
matin. Le 3® corps, égaré par de mauvais guides, 
n'arriva à Charleroi qu'après midi, au lieu d'y 
être rendu à neuf heures du matin^ et le passage 
qui devait être terminé à onze heures, ne le fut 
qu'à trois heures après midi. Dès-lors il était im- 
possible à l'aile droite de l'armée française de dé- 
passer Fleurus. Un second incident l'empêcha peu 
après de s'avancer même jusque-là. Le maréchal 
Grouchy et le général Vandamme se laissèrent 
tromper, sur la force que les Prussiens avaient 
derrière Gilly; au lieu de les attaquer, vers trois 
heures, lorsqu'ils furent réunis, l'attaque n'eut 
lieu qu'à cinq heures, lorsque Napoléon vint la 
diriger en personne. Pendant ce temps le centre 
de l'armée restait entassé devant etderrière Ghar- 
leroy. Le 3® corps arriva le soir tard à Lambusart 
et les deux autres (4® et 6«) ne purent que se 
placer entre ces deux points. Cependant l'aile 
gauche aurait pu encore s'étendre entre les 
Quatre-Bras et Frasnes; mais la forte canonnade 
qui s'éleva à Gilly retint le maréchal Ney dans 
l'indécision. Il crut sans doute que toute l'armée 
prussienne, ayaot débouché par Fleurus, atÇaquait 
la tête de la colonne de droite. Cette hypothèse , 
quelque probable qu'elle ait été , à raison du temps 
dont Blûcher avait pu disposer pour réunir son 
armée, était dans l'ordre des choses possibles. On 
ne peut donc pas blâmer le marédhal Ney d'avoir 
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arrêté la marche de ces troupes , afin de les tenir • 
à la disposition de Napoléon , s'il venait à en avoir 
besoin. Mais lorsque le combat fut fini, lorsque 
la direction du feu lui indiqua la retraite de l'en- 
nemi, et que la canonnadequi s' engagea vers sept 
heures en avant de Lambusart, luidénJontra que 
la colonne de droite avait débouché ^ son incer- 
titude dut finir, et les deux, heures de jour qui 
restaient suffisaient; pour faire occuper les Quatre- 
Bras et le bois de Bossu par son avant-garde , faire 
avancer le 2® corps à Frasnes et réunir tout le i*' 
k Gosselies. Il ne pouvait, dans cette position , 
craindre aucune attaque de flanc, puisque la divi- 
sion Girard à Heppignies et Vagnée, le mettait 
en communication avec l'aile droite. En arrêtant 
le 2« corps entre Frasnes et Gosselies, il refoulait 
le i«r en arrière de Jimiet, et il causait nécessai- 
rement un retard dans son mouvement du lende- 
main. La faute était cependant encore réparable. 
Les faits que nous venons d'analyser prouvent 
combien a tort l'auteur des Considérations sur l'art 
de la guerre, lorsqu'il dit que, /e général français 
au lieu de se hâter ctarrii^er au milieu de ses en^ 
nemîs , s'arrêta à Charleroi. Il ajoute immédiate- 
ment après, soit qu'il fût retardé par le mauvais 
temps j soit par d'autres motifs.Msas on se demande 
ce que signifient ces expressions; l'auteur n'était* 
il pas à l'armée? Pourquoi ne fait-ril pas connaître 
iîesi^utres motifs? Une réticencç, jetée au milieu 
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du récit d'une catastrophe aussi importante , est 
contraire au but que Fauteur a dû se prd^ser. 
Quand on veut porter en quatre lignes un juge- 
ment sur une campagne aussi intéressante que 
malheureuse, il faut que chaque mot soit une vé- 
rité, et surtout qu'il n'en manque aucun. 

Les mouvemens du i6 furent le complément 
du même plan d'opérations; mais ils durent su- 
bir les modifications, que rendaient nécessaires les 
retards amenés parles incidens delà veille. L'objet 
du mouvement de la journée devait toujours être, 
de déployer l'armée française sur la route de Na- 
mur à Bruxelles, entre Sombref et les Quatre-Bras* 
Mais le i5^ ce déploiement devait servir à assurer 
le champ de bataille du lendemain, et le i6, il 
devait être immédiatement suivi, ou peut-être 
même précédé par une bataille. Tous les mouve- 
mens stratégiques devaient donc être, pour ainsi 
dire, subordonnés aux dispositions d'une action 
presque générale. En effet, si les Prussiens étaient 
à Sombref , il fallait les battre avant de se rendre 
maître de la route dé Namur ; sHls étaient à Gem- 
bloux ou derrière l'Orneau , la bataille devait avoir 
lieu, au plus tard, le lendemain matin. Ces deux 
hypothèses étaient les seules admissibles; il ne s'a- 
gissait que de savoir laquelle des deux se rencon- 
trait avec les dispositions qu'avait faites le maré- 
chal Wùcher, dès qu'il avait appris la marche de 
l'ai*mée française. Des raisons égales militaient 
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potir chacutie. Il était incontestable que Bliioher 
ike pouvait pas ignorer , que l'année anglaise ne 
.serait toute réunie que le 17 au matin. D'un côté, 
il était possible que Fespoir de.gagner une journée, 
en soutenant une bataille défensive, l'amenât k 
Sombref , où il se trouvait en première ligne d'o- 
pérations de Farmée anglaise. Son caractère et ses 
habitudes d'officier d'avant^garde, étaient un se- 
cond motif en faveur de cette supposition. D'un 
autre coté, deux motife d'une égale valeur pou- 
vaient le décider è se placer derrière FOrneau, 
Le 'premier, était la possibilité qu'une pairtie de 
Farmée française occupât les Quatre^Bras, le 16 au 
matin. Non-seulement alors la position de Sombref 
se trouvait déjà tournée, à une cËstance qui ne 
payait pas cinq mille toises, mais le point de réu- 
'nion de Farmée anglaise était enlevé et rien n'em- 
péchaît Napoléon d'envelopper Farmée prussienne 
dans ime position dont Faile droite était en Fair. 
Le second motif était celui de réunir toutes ses 
forces sur sa ligne de mouvement, en couvrartt 
celle de sa retraite et ses ^magasins, il gagtiait ^1 
effet une journée, en ^retardant, jusqu'au 17,1a 
bataille qu'il pouvait être obligé de livrer, et ce 
jour-là, Farmée anglaise, toute réunie devant les 
Quatre-Bras, pouvait forcer cette position et mettre 
Farmée française dans une situation ifoi»t désavan- 
tageuse. Les deux ailes étendues <les Quatre-Bras 
aGembleux^'étaienttrc^ éloignées, pour qu^un 
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mouvement stratégique put avoir lieu pendant 
l'action, puisque le front de la bataille était per- 
pendiculaire à la ligne sur laquelle se plaçait l'ar- 
mée française. Dans le doute entre différentes 
dispositions, que peuvent également justifier les 
règles de la stratégie, la solution la plus rarement 
erronée est celle que donne le caractère du général 
ennemi. Napoléon devait assez connaître celui du 
maréchal Bliicher, pour présumer, avec quelque 
probabilité, qu'il livrerait un combat avec les pre- 
mières troupes qu'il trouverait sous sa main, et 
qu'il s'avancerait le plus près possible; même au 
risque de quelque désavantage stratégique. Nous 
verrons que les disposition du 1 6, furent basées sur 
ces données plus que probables. 

La marche, que l'aile droite et le centre de l'ar- 
mée française allaient ouvrir , devait donc être 
parfaitement coordonnée , ety pour ainsi dire, 
d'heure en heure, avec la position et les mouve- 
mens de la gauche. Le premier soin de Napoléon, 
avant de mettre ses troupes en mouvement de 
Charleroi, fut de bien s'assurer du placement réel 
des troupes de cette aile. C'est dans ce but qu'il 
donna au maréchal Ney le premier ordre que 
nous avons cité ( pièces justificatives n*^ XI ). On 
voit, par ce même ordre, que l'empereur Napoléon 
croyait que le i«' corps avait pu faire son mouve- 
ment, c'est-à-dire se réunir au 2« en avant de Gos- 
selies. L'ordre général du mouvement delà jour- 
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née, enjoignait au icr corps de prendre position à 
Marbais^ et cette disposition était le développe- 
ment du même plan^.qui n'avait pas pu être exécuté 
la veille ; celui d'établir l'armée française sur la 
route de Namur, entre les Quatre-Bras et Sombref. 
Si le i®' corps eût pris position en entier devant 
Gosselies, le 1 5 au soir, le déploiement de l'armée 
française aurait puavoir lieule 16, vers dix heures 
du matin. Napoléon était persuadé qu'au moins 
l'avant-garde de l'aile gauche occupait matérielle- 
ment le poste des Quatre-Bras, et s'il en fallait des 
preuves on les trouverait dans les expressions du 
second ordre (pièces justificatives n° XII). Il y est 
dit : « qu'un officier de lanciers vient de prévenir 
» l'Empereur, que l'ennemi présentait des masses 
» du côté des Quatre-Bras , » et non pas aux Qua- 
tre-Bras. Ces masses devaient être nécessairement 
les têtes de colonnes des troupes anglaises les plus 
rapprochées, c'est-à-dire celles de Nivelles. En effet, 
elles se réduisaient aux cinq bataillons de la bri- 
gade hollandaise de Bylandt. Napoléon enjoignit 
de les attaquer et de les disperser, en y employant 
même le i*' corps, qu'il ordonna de nouveau de 
réunir au ae. Cet incident dérangeait en partie la 
disposition, par laquelle le i®*" corps devait rester 
à peu près à moitié entre l'extrême gauche et le 
centre , afin de servir de réserve et se porter du 
côté où il en serait besoin. Mais, soit que le 1 ®^ corps , 
en hâtant son mouvement, pût atteindre les Quatre- 
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Bras, soitqu^il ne fut, vers trois heures^ qu'à la 
hauteur de l'embrandieineiU; de la route romaine, 
la diversion qu'il devait faire , dans le cas où l'ar- 
mée prussienne se serait réunie à Sombref , pou- 
vait toujours avoir lieu; elle se trouvait seulement 
retardée de quelques heures. Il fallait, avant tout, 
assurer l'occupation des Quatre-Bras, pour faci- 
liter la diversion et la rendre décisive; voilà, sans 
doute, ce qui d^ida l^apoléon à dicter son second 
(wrdre. 

Cependant le centre et la droite ayant débou- 
ché de Fleuras , l'araaée prussienne fut rencontrée 
sar les hauteurs de Bry. Nous conviendrons, avec 
M. le général Berton (*), que Napoléon fut satis 
ùàt de la trouver dans une position semblable ; 
mais il ne nous paraît pas qu'il dût en être fort 
étonné, quoiqu'elle fût dans une position diffé- 
rente de celle que pouvaient lui indiquer les règles 
de la stratégie. Il connaissait trop bien le caractère 
du maréchal Blucber, pour ne pas devoir s'atten- 
dre à ce que l'envie de se battre passerait chez lui 
avant toute autre considération. Mais Napoléon dut 
être extrêmement satisfait de voir, qu'il avait choisi 
vm ordre de bataille oblique , dont l'aile droite se 
trouvait déjà débordée et exposée à être envelop- 
pée, par l'efiet du mouvement stratégique que 
pouvait fadre une partie de notre aile gauche. Il 
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ne dut pas être moins content de voir rapprochei 
le résultat de ses combinaisons, en rencontrant 
le 16 ime bataille qui devait être décisive, et qull 
pouvait se voir forcé de livrer le 1 7, à Gembloux, 
' avec bien moins d'avantage. 

Les dispositions de l'empereur Napoléon, pour 
la bataille de Ligny, ont été critiquées, même par 
des militaires qui ont la réputation d'être instruits. 
L'auteur d'un ouvrage, que l'opinion générale 
attribue au général prussien Mùffling, dit que l'at- 
taque de Ligny était la plus mauvaise opération 
que Napoléon pût faire. Il prétend que toute l'ar- 
mée française aurait dû se diriger en deux co- 
lonnes, par Mellet sur Vagnelé et St.-Amand (*). 
L'auteur des Considérations sur l'art de la guerre, 
va encore plus loin : c< Nous arrivions sur leur flanc 
» droit (des Prussiens), dit-il; ia raison nous coh- 
» seillait d'attaquer cette aile; par-là nous évitions 
» en partie les défilés du ruisseau , nous nous rap- 
» prochions de notre corps de gauche , qui se 
» battait aux Quatre-Bras,'de manière que les 
». deux armées pussent se donner mutuellemetit 
y)> des secours; et enfin nous remettions les Prussiens 
, » loin des Anglais, en les forçant de se retirer sur 
» Napaur. Mais le général français agit diff!érem- 
» ment; il attaque dé fi'ont, et après plusieurs com 

(*) Histoire de la campagne des années anglo-bataye et prus- 
sienne en i8i5 , par C. de W... Stuttgart 1817 , page 17. 
IIÏ. " ai 
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» bats sanglans , il force enfin le défilé de Lîgny 
» avec sa réserve, et il débouche sur le centre de 
» Farmée prussienne, dont la retraite, favorisée 
» par la nuit , se fait naturellement vers les Anglais, 
» du côté de Bruxelles , puisque nous les chassions 
» dans ce sens. » Nous ne nous occuperons pas à 
réfuter quelques expressions qu'on peut appeler 
de détail; l'inspection du plan suffit pour prouver 
que nous n'arrivions pas sur le flanc droit des 
Prussiens, mais par une direction oblique à leur 
front et dont le prolongement rencontrait leur 
aile gauche. Quant aux deux armées que l'auteur 
établit distinctement, il suffit de suivre les opé- 
rations de cette courte campagne , pour voir que 
le i5, le 16, le 17 et le 18, il n'y a eu qu'une 
armée. Celui qui la commandait, connaissait trop 
bien la guerre, pour avoir la sottise de faire le 
partage qu'on suppose gratuitement. Nous nous 
contenterons de faire porter nos observations 
sur l'idée stratégique, que renferment ces deux 
passages. 

Il semble que l'un et l'autre des deux auteurs 
militaires, que nous venons de citer, aient perdu 
de vue l'objet que devait se proposer l'empereur 
Napoléon, en prenant l'offensive en Belgique. 
Lorsque de nombreuses armées coalisées mena- 
çaient de passer le Rhin et d'entrer en France par 
Mannheim et Baie, il ne fallait pas songer à faire 
dans le nord une guerre prolongée. Ce n'était que 
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^arun coup décisif porté de ce côté, qu'il pouvait 
espérer de dissoudre la coalition , en mettant hors 
de combat les deux ennemis les plus acharnés de 
.la France; ou au moins gagner le temps néces- 
saire, pour pouvoir continuer la guerre à armes 
égales. D'un autre côté la disproportion de forces, 
€ntre l'armée française et celles de Wellington et 
de Blûcher réunies, était telle, qu'il aurait fallu 
les avoir réduites à moitié, avant de pouvoir lutter 
avec avantage contre toutes deux. II ne s'agissait 
donc pas de livrer, à la première qu'on rencon- 
trerait, une bataille dont le seul résultat fut de 
lui faire perdre du terrain et de l'éloigner un peu 
de son alliée. Le lendemain il fallait séparer l'ar- 
mée française , pour la faire combattre sur deux 
fronts , et tous les désavantages étaient de son côté. 
Il était donc nécessaire qu'une des deux armées 
ennemies fût mise tellement hors de combat, 
qu'un faible corps suffît pour l'empêcher de se 
rallier, et que les autres . pussent être employés 
contre l'ennemi restant. Nous verrons plus bas 
que tel fut le but des dispositions de Napoléon à 
la bataille de Ligny, Que le militaire étranger se 
soit trompé, il est aisé <le l'excuser, parce que 
son récit même prouve qu'il n'a eu presque aucune 
connaissance des vrais mouvemens des corps fran- 
çais et des ordres donnés. Mais qu'un officier fran- 
çais , présent à la bataille-, et que son rang a dû 
mettre à portée de tout savoir, ait porté un ju- 
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gement aussi erroné, sans prendre la peine d'exa- 
miner les bases sur lesquelles il pouvait Fasseoir, 
c est ce qui nous paraît plus difficile à expliquer. 
Ce que nous avons développé ci-dessus , et la 
seule inspection du terrain compris entre Fleurus , 
Sombref, les Quatre - Bras etMellet , suffisent pour 
se faire une idée exacte des dispositions d'attaque 
que devait faire Napoléon. L'a position o<;cupée 
par Tarmée prussienne , était une ligne intermé- 
diaire entre les deux routes de Sombref à Fleur us 
et aux Quatre-Bras; son obliquité, relativement à la 
seconde, était telle, que la route romaine courait 
presque parallèlement derrière le front de cette 
armée. Il ne faut pas oublier que la route romaine 
était la direction de mouvement, qui avait d'abord 
été donné au premier corps. Il ne faut pas non 
plus perdre de vue que Napoléon croyait et devait 
croire, que la j>osition des Quatre-Bras, était oc- 
cupée , au nioins dès le matin; nous en trouverions 
encore des preuves dans son troisième ordre. La 
première idée , qui devait naturellement se présen- 
ter à Napoléon et même a tout général eh chef, 
doué de quelques talens stratégiques, était celle 
d'envelopper et de détruire la droite de l'armée 
ennemie. Le point stratégique principal' de' là ba- 
taille , pour nous servir des expressions de M. le 
général Berton, était celui de firy,'qiii nous ren- 
dait maîtres de la route de Namiir , et consom- 
mait la séparation des deux armées ennemies. 
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Quant à la clef de la position , nous ne pouvons 
pas partager son opinion , parce que la détermi- 
nation du point tactique, dont l'occupation devait 
décider le succès de la journée, dépendait de la 
solution que choisirait Napoléon. Il y en avait 
deux. La première était la séparation pure et sim- 
ple des deux armées ennemies, en poussant les 
Prussiens vers Namur. Le point tactique qui ame- 
nait cette solution était celui de St.-Amand , qui 
nous ouvrait l'accès de la route romaine , et par 
où le restant de la position était prise en flapc. 
La seconde était également la séparation des ar- 
mées ennemies , mais en enveloppant l'aile droite 
de la prussienne , afin de lui faire le plus de mal 
possible. Dans ce dernier cas , la clef de la position 
était Ligny, dont l'occupation isolait l'aile droite 
et la jetait entre nos . mains. La distinction que 
nous venons de faire pourrait paraître oiseuse , 
puisque nous avons déjà dit qu'un général fran- 
çais, dans le cas présent, devait se décider pour 
la seconde solution. Nous avons cependant cru 
devoir l'établir, parce que l'impartialité nous 
commande de justifier le maréchal Blûcher, 
d'avoir constamment regardé St.-Amand, comme 
le point le plus intéressant à défendre. Ayant vu, 
à onze heures du matin , le duc de Wellington , 
et en ayant reçu la promesse que l'armée anglaise 
viendrait le joindre par la route de Namur; il 
était naturel qu'il fit abstraction de la diversion 
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dont le menaçait Napoléon et qu'il songeât sérieu- 
sement à conserver un point, dont la perte rendait 
la réunion impossible. ' 

Napoléon , ayant reconnu la position des Prus- 
siens, fixa son ordre de bataille, d'après les avan- 
tages qu'il pouvait se promettre. Voulant et pou- 
vant tourner l'aile droite des Prussiens, il fallait 
l'attaquer et l'occuper la première. Plus on obli- 
geait l'ennemi à y amener de troupes, plus sa 
perte devait être grande. Mais surtout il fallait 
lui cacher soigneusement, dans le commencement 
de l'action , que le véritable point, par lequelon 
voulait forcer la ligne de bataille fût celui de 
Ligny. Il décida donc que la réserve serait d'abord 
placée derrière son aile gauche. Le 6^ corps qui 
avait été mis en marche, pouvait servir de seconde 
réservew Mais le premier soin de Napoléon, fut de 
faire commencer le mouvement stratégique qu'il 
avait médité. Un ordre expédié avant d'engager 
l'action ( pièces justificatives, NoXIII) et que nous 
avons déjà cité, enjoignit au maréchal Ney, aus- 
sitôt qu'il aurait repoussé les troupes qu'il avait 
devant lui, de se ralbattre sur la droite, pour 
concourir à erwelopper Vannée prussienne. Dans 
le cas où cette armée serait enfoncée avant ^ Na- 
poléon promettait de faire manœuvrer vers les 
Quatre -Bras. Il ne faut point de commentaires 
pour prouver, que cet ordre supposait que le 
maréchal Ney était maître de ce dernier point. 
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Car le mouvement qu'il devait faire pour erufe^ 
lopper les Prussiens et celui que Napoléon aurait 
îfait vers lui, après avoir battu l'ennemi, ne pou- 
vaient avoir lieu que par la route de Namur. L'ins- 
pection seule de la carte le démontrera. 

Cependant le combat avait pris la direction que 
Napoléon désirait. Le maréchal Blûcher, trompé 
sur le véritable but de son adversaire , qu'il ne 
pouvait pas soupçonner, puisque lui-même at- 
tendait les têtes des colonnes anglaises par Mar- 
bais et Vagnelé , attachait une grande importance 
à la conservation de St.-Amand. Non - seulement 
il fit reprendre ce village , mais il y dirigea des 
troupes de sa seconde ligne, outre la réserve qui 
était déjà à la tête du village de Bry. L'augmen- 
tation de l'aile droite prussienne devait hâter le 
moment de la diversion ; cette considération dé- 
cida Napoléon à répéter, au maréchal Ney , l'ordre 
qu'il lui avait donné une heure environ plutôt. 
Il kii enjoignit donc de manœuvrer sur-le-çhamp 
par sa droite (pièces justificatives, N» XIV), pour 
envelopper celle de l'ennemi et le prendre à dost 
Ce mouvement était en effet le seul, qui pût mettre 
l'armée prussienne hors de combat. Un corps 
français débouchant au-delà de Vagnelé sur Bry, 
tandis que St -Amand était menacé par le 3® corp 
et que le 4* allait attaquer le village de Ligny, 
il était évident que les huit divisions prussiennes 
entassées entre ces* trois villages auraient été^ 
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obligées de poser les armes. Il n'est pas néces- 
saire de démontrer que Je sort de la France dé- 
pendait de cette manoeuvre, dont le succès ne 
pouvait pas être douteux : nous avons déjà vu 
que la destruction seule d'une des deux armées 
ennemies, pouvait amener le résultat, dont Tes- 
pérance avait engagé Napoléon à prendre l'of- 
fensive dans le nord. 

Tant que îfapoléon crut pouvoir attendre le 
mouvement sur Bry, il ne changea rien à son 
ordre de bataille. Les efforts extraordinaires dii 
maréchal Blûcher, contre le 3« corps, Tobligèrent 
même de porter à sa .gauche une division de la 
garde et une batterie , afin de pouvoir au besoin 
appuyer le général Vandamme ; le 6« corps était 
en marche, mais il ne pouvait pas encore avoir 
dépassé Fleurus. Le i^ corps s'avançait surFras- 
nes , et c'est sans doute son mouvement lorsqu'on 
le croyait déjà en avant , qui a donné lieu à Fépi- 
sode de la colonne inconnue, qui débouchait des 
bois sur les derrières de l'armée, et qui obligea 
l'empereur Napoléon à faire des dispositions pour 
la recevoir. L'étonnement que causa la marche 
du \^^ corps tomba de lui-même. Il est fâcheux 
cependant que cet épisode ait induit en erreur, 
l'auteur du récit, vraiment impartial , des batailles 
de Ligny et de Waterloo, qui se trouve dans le 
journal militaire autrichien déjà cité (*). Enfin 

(*) Année 1819, 6' cahier, page 3o4 et 3o5. 
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à Sept heures, Ndpcdéon apprit qult ne pouvait 
pas compter svir le i^r corps. La journée était 
avancée ; il fallait gagner la bataille que ces re- 
taï'ds avaient riéndue plus sanglante qu'elle n'au" 
rait dû l'être , sî toutes les dispositions ordonnées 
eussent été exécutées. L'attaque de St.-Amand, 
par le 3« corps et là garde, réunis, était, malgré 
ce qu'ont voulu dire quelqueis militaires, instruits 
d'ailleurs, la plus mauvaise opération qu'il fut 
possible d'imaginer. Blûcher avait toujours re- 
gardé ce point comme le plus important pour 
lui; il y avait réuni, ainsi que le disent unanime- 
ment les rapports prussiens, cinq divisions (qua* 
rante-cinq bataillons) et soixante escadrons. On 
ne pouvait donc- compter de ce côté que sur uii 
succès aussi peu décidé que sanglant, puisqu'eii 
pressant l'aile droite ennemie , on l'appuyait sur 
les sept autres divisions qui étaient vers Sombref 
et à Ligny. En échouant , on risquait de compro 
mettre le corps du général Gérard et les deux de 
cavalerie qui étaient à la droite. L'attaque de 
Ligny ne pouvait plus avoir les résultats qu'on en 
avait attendu; mais il était possible, en la pous- 
sant avec vigueur , de faire encore beaucoup de 
mal à l'ennemi , et de jeter dans l'armée prussienne 
le désordre^ inséparable d'ime rupture au centre 
de sa Hgne. Nous ne pousserons pas plus loin les 
observations sur la direction que Napoléon devait 
donner, et sur celle qu'il donna réellement à la 
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bataille de Ligny. Nous en avons assez dit pour 
ceux qui voudront examiner de bonne foi : et les 
faits incontestables, sur lesquels nous nous som- 
me^ nupiiyés, pourront eux-mêmes servir à juger 
ropinioii que nous avons émise. Nous ne serions 
pas mcîTie entré dans tous ces développemens, 
s'il ne s'était agi de circonstances aussi graves 
et dont les effets ont été aussi importans pour la 
France. 

Nous ne dirons que peu de mots de la conduite 
dîi maréchal Ney. Nous avons déjà indiqué les mo- 
tifs qui , le 1 5 au soir, l'ont empêché de dépasser 
Gosselies ; nous avons déjà fait remarquer la faute 
qu'il avait faite de ne pas profiter des dernières 
heures du jour, pour faire avancer tout le i^ corps 
àFrasnes et le i^r à Gosselies. Cette faute aurait 
au moins dû être réparée le lendemain matin de 
bonne heure. Le maréchal Ney n'ignorait pas l'im- 
portance du poste des Quatre-bas, et surtout celle 
du bois de Bossu qui en est la clef A la guerre 
il n'est point d'heure qu'on puisse perdre impu- 
nément; quand il n'y aurait eu sur ce point, pen- 
dant toute la journée, qu'une patrouille ennemie, 
ce n'était pas une raison pour n'y pas faire avan- 
cer tout le 2e corps. Les craintes sur sa droite de- 
vaient être dissipées, et les rapports de la division 
Girard ont dû lui faire connaître que l'armée 
prussienne était dans la position de Ligny, en face 
de la droite et du centre de l'armée française, 



Digitized 



by Google 



CHAPITRE II. l83 

qui: se trouvaient à la tête du bois de Lambusart 
liOin de craindre de s'avancer aux Quatre-Bras, il 
avait un motif pressant d'y arriver, c'était celui de 
déborder les Prussiens, avec l'aile gauche qu'il 
commandait. Au reste , le maréchal Ney est con- 
venu lui-même, le i6 au soir, qu'il avait attaqué 
trop tard. Quant au contre-mouvement qu'il a fait 
faire au i^ corps , nous avons déjà indiqué , dans 
le récit du combat des Quatre-Bras, le moment 
auquel il donna l'ordre au comte d'Erlon de quit- 
ter la direction où Tavait fait mettre Napoléon. 
Nous venions de perdre le bois de Bossu et le 
village de Pernimont; une charge malheureuse 
avait mis du désordre sur les derrière^ du 2® corps 
et ébranlé la première ligne. Le maréchal Ney 
craignit d^être forcé et rejeté en arrière de Fras- 
nes ; dans ce moment de danger il ne réfléchit pas 
que le 1®^ corps, qu'il retirait de l'endroit où il 
pouvait être utile , ne pouvait arriver sur les hau- 
teurs des Quatre-Bras qu'à la nuit et par consé- 
quent trop tard. Le maréchal Ney a fait deux fau- 
tes stratégiques; qui pourrait répondre de n'en 
pas commettre? C'est assez indiquer quel est le 
sentiment que nous devons éprouver encore pour 
le héros d'Elchingen , de la Moskova, de la Béré- 
sina et de tant d'autres endroits , où la victoire 
guidait nos drapeaux. 

On a également reproché au maréchal Blûcher, 
d'avoir trop étendu son champ de bataille, en lais- 
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sant le corps de • Thielemanu enjtre Swphr^i ^ 
Tongrines, tandis que sa droite s'étendait jusqu'à 
St-Ataiand. Cette disposition est aisée à justifier; 
Blûcher attendait le corps de Bûlow, et ce ue fut 
que vers sept heures du soir qu'il apprit, que lç« 
ordres, qu'il avait expédiés à ce général, étaient 
restés àHannut, au lieu d'être envoyés à Liége^et 
que par conséquent son 4* corps ne pouvait mémç 
arriver à Gembloux que dans la nuit. Il résultait 
de cette attente, qu'il fallait absolument couvrir 
le mouvement de Bûlow et ne pas exposer ses 
tètes de colonne à rencontrer l'ennemi , ce qui au- 
rait eu lieiv indubitablement si le corps d^ Thiele^ 
mann eût quitté Sombref, pour vejiir se placer 
derrière Ligny. Quant au choix que fit le maréchal 
Blûcher du champ de bataille siir lequel il com- 
battit , nous en avons assez dit pour nç pas rev^ 
nir sur ce point. U ne peut pas être révoqué en 
doute qu'il ne fut extrênaement désavantageux, 
si le plan qu'avait conçu Napoléon avait été exé* 
cuté. U est également constant que, par l'événe- 
ment, il devint le meilleur qu'il ait pu prendra. 
Nous ne pouvons pas nous abstenir d'une réflexiop 
qui fera voir à combien de chances tie^nei^t les 
résultats des projets les mieux combinés. A onze 
heiures du matin, le i6, le duc de Wellington 
était auprès de Blûcher , sur les hauteurs de Bry. 
Si à la même heure , si à midi même, le maréihal 
Ney eût occupé les Quatre-Bras, avec le 2« corps. 
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que seraît devenue la promesse de Wellington? 
Aurait-il pu même rejoindre son armée sans dan- 
ger? La direction de retraite que choisit le, ma- 
réchal Blûcher, ne semble pas stratégique et elle 
a pu paraître inattendue à l'empereur Napoléon. 
Une cause assez singulière et qui ne se présente 
pas souvent, répond à toutes les critiques. Le ma- 
réchal Blûcher n aidait point de magasins sur la 
ligne (T opérations (*), et par conséquent aucune 
considération majeure ne l'obligeait à suivre une 
direction de retraite , plutôt qu'une autre. Par^ 
tout il pouvait vivre, en nourrissant ses troupes 
sur place et vivant aux dépens du pays. Il résultait 
de cette situation unique et qui ne peut pas trop 
faire le sujet d'un éloge, que l'objet le plus inté- 
ressant que Blûcher pût avoir en vue était sa réu- 
nion avec l'armée anglaise. La manière dont avait 
terminé la bataille de Ligny, lui laissait le choix 
du chemin, mais quand même il aurait été poussé 
sur Gembloux , il ne s'en serait pas moins replié 
sur Wavre. Nous ne l'avons donc ^diS poussé dans 
cette direction , mais il l'a choisie , parce que rien 
ne l'empêchait, de la prendre et qu'alors elle était 
la plus avantageuse pour lui , eût-il même perdu 
la moitié de son armée. 

(*) Campagne des armées anglo-batave et prussienne en i8t5, 
nar C. de W. page 70. Les Prussiens disent que ce fut dans le désir 
<^Riénager un pays aussi beau. Les habitans le savent sans doute 
xKttx que personne. 
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